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L’EMPEREUR
ï MARC ANTONIN.

’ LIVRE SIXIÈME.
tu A matiere de l’Univers et! obéïfl’nn-

, teôc fouple,8c l’efprit qui la gouver-
’- ne, n’a en foy aucune caufe qui le

l portele 4 matin; Je l’Utah)": e]! nôfiflame (à. flapie. 1
Antonin avoit corrigé l’opinion extravagante de

’ uclques Stoïciens . qui foutenoient que Dieu trou-
voit quélquefoiw la matîere defobéïflante a: revêche,
8: que comme il ne l’avoir pas Crcéc, 8c qu’elle étoit éternel-

lçauffi-bien que luy, il n”evoitfurclle qu’un avoir fort
limite; impiete’ que les Pues ont heure entent corn-

"le.

u 7 Juif



                                                                     

z r * Reflexion: Morale: de l’Emp.
porte à mal faire, car il n’a nulle méchanceté 5’

auHi ne fait-il aucun mal , 8c rien n’eft bleEé
par ce: Efprit. Or c’efi luy qui produit 8C qui
confomme toutes chofes. . I . ,

I f. ,Qiandtu fais ton devoir , Çne t’informe
pointfi tu as fçoid ouchaud; fiâmes accablé de
fommeil , ou fi tu as bien dormi 5 fi l’on parle
bien ou mal de toy ; li tu meurs , ou "fi affin?

q quel ucautre ehofe: car la mort en: aufiî une
des a ions de noflretvie; &dans celle là, com-
me dans toutes les autres,il fufiît de bien faire t

cequ’onfitit. , V . q
III. Re arde ait-dedans de toutes chofes ,

&ne te lai ejamaistromper niaient qualité,
niàl’éclatqui les environne. ï *

I V.Toutes les parties de cet Univers chan-
geront bien-toit : car ou elles -s’cxhaleront en

. . ” va-Au0ï ne fiât-il aucun mal. ] Rien n’efl: plus contrai-
re à la nature de Dieu, que de faire du rua]. Il n’ai!
point l’Auteur des maux. comme. le croyoient les
Manichéens 8c les Marcionites.î Mais qui. qui nous
paroit un mal; n’en: qu’un châtiment a; une peine
dont Dieu fe fer: pour nous convertir; 8c "c’efi ainfi
qu’il faut entendre ce, que Dieu dit dans, [fane z ( a)
Ego Dominm faim: pace»: à: au»: malta» 5 8c
dans Michée: (b) Qu’a defchit malta» à il:
porta: 7emfalem. ’ ’ i V
I Il. Car la mm efl rififi une de: ambras de "fin vie.)
Que cela efi vray 8: heurcufemcnt dit! Mourir, c’eft a-
gir 5 sa: action pour aman . il faut autant faire celleclà
qu’uneautre, pourvûqu’onlafiaflëbien. ’ A

1X. on ou elle: farinier": nommas-ù! q! «m’y
il". (a) mm. (bJMichsïlïïzè .

’l



                                                                     

(flan: Vintonin. L tv. V! 3
vapeurs , s’il cit vray que leur matiere fuit une
8c fimplc; ou elles feront difiipées. L

V. L’Efprit qui gouverne tout , fait cchu’il
fait; pourquoyil le fait s 8:12: matiere dontil

ï: lefait. v . . », ’ VI. La meilleure maniere de Il: vanger,
j. c’ellde ne rcfl’embler point à celuy qui nous
’v Fait injure.

. VILFais coutilier ta joye 8C ton reposa

I paire»
x

au leur malien fiai: une (à. fimple. J Antonin confié
1 etc icy la matiere fous les deux diŒerentes idées
v qu’en ont eu les Philofophes. Les uns ont dit qu’el-

le citoit une 8e fimplc . 8c que les quatre élemens
V n’étaient compofez que de la jonétion de (es. diffa-
- rentes parties. De forte que la mort des élemens ,

s’il faut ainfi dire , citoit de retourner. comme une
vapeur dans la premiere matiere; a: les autres ont
confideré les quatre élemens comme autant de prin-
cipes diriez-eus 8c détachez les uns des autres. De
forte que la mort des dires qu’ils compofoieut . n’e.
fioit que la [épuration , la (lilliputien , la divifion de
ces mêmes’ râlements qui retournoient dans leur pre-

mier titre. . 4 -. V. l’Efpn’t qui gouverne; tout , fait ce qu’il fait. 1
Antonin dit cecy pour appaiièr les troubles a; les in-
quietudes où l’on efl: fur cha ne accident. Dieu fait ce
qu’il fait; il a l’es veuës 8c s (hircins. c’efi à nons
abandonner à fa conduite.
1V 1.. La meilleure manier: de fa enrager. ] Ce mot cil

divin; il cit pris fur celui.de Diogene. (Quelqu’un
1"? ayant demandé , Comment pourrai-je me venger fie
"un emmy; il luy répondit. En n rendant bonnet;

me. ,.M2 i” V V1113»



                                                                     

Reflexiom Morale: de 1’ Emp.
palier d’une bonne a&ion à une autre bonne ï
aëliion , en te fouvenant toujours de Dieu.

V I I I. La partie’fuperieure de nofireame il
s’excite, fe tourne, fe remuë comme il luy
plait, le rend telle qu’il luy plaît ,l 8C fait que
tout ce qui arrive , luy paroit tel qu’il luy plaît. --

IX.Chaque choie arrive (clou la nature du
tout, 8C non pas felon aucune autre nature qui z;
l’environne , ou qui fait enfermée art-dedans,
ou fufpenduë au-dehors.

X. Cc

V11. En te firmament "mon de niera] Car les I"
meilleures actions [ont imparfaitesôc mortes, fi en le: fai-
fant ou a d’autre objet que Dieu.

I X. Chaque fhofi arrive filon la mon" du nm. du
m par filmautune 4mm] Ce monde materiel n’efl ’
parcapable de le conduire luy-même , car il en pri-
ve’ de raifon a: de fentiment. Il faut doncqu’ilfoit
Conduit 8: gouverné par quelque nature entierement
diffa-ente de la mariera. Cette nature ne peut titre
autre’que celle du Tout, celle qui a créé le Tant:
car ce ne peut pas dire quelque nature particulier:
de l’une de l’es parties; elle feroit infuflifante. 8:
d’où viendroit-elle? De dire que c’cit une nature uni-
verfelle (limai-ente de celle du» Tout ,- cela et! contra-
dié’toire 8: ne peut’eftrc imagine. D’ailleurs où l’e-

ra cette nature: environnera-belle le monde , ou le
ra-t-elle renfermée au-dedans ? Mais cela feroit plus
capable de détruire que de confer-ver le monde. Se-
ra-t.e’.le donc fufpenduè’ auvdehors? Mais qui peut
imaginer une fubftance 8c un efince au-delà de l’U-
nivers , qui comprend 8c renferme toutes choies?
C’çlt donc une demonflration , que la raifon qui I
(redemande. et! la même qui le gouverne , a: W

r con»

"J

l



                                                                     

.N c . ,Wa à,

Mure ululerait. Liv.Vl. ’ î
j X. Ce monde cil; ou un all’emblage confus
; de parties qui tendent toutes à le defunir 8c à
r kfeparer; ou une union, un ordre 8C une

providence. Sic’eil: le premier,’ d’où vient

que je deiîre de demeurer plus ion -temps
dans une fi grande confufion, 8cau milieu d’un

V figrand amas d’ordures? 8c qu’y a-t-il que je
doive plus fouhaiter, que d’otite bien-tell: ré-
fl duit en poufiiere, de quelque maniere que ce

(bit? Mais pour uoi me troubler? Cette dif-
3. fipation ne vien ra-t-elle pasaufii enfin juil v

qu’à moy, quoy que je faire? Et fi c’eil le der-
nier ,j’ndore i’Auteur de mon eilrc , je l’attens

g; île pied fermc,8c je mets toute ma confiance en

uy. *f. Xi. Quand les chofes qui t’environnent, v
te

mhnentquetouteeqniarrivea twtesi’espmies, leur
illl’l’ajïl’c. convenableôc utile. t a

X- De mande a]! ou un 4min: roufle] Ce n’eû-
t P1? ëu’Antonin doute de ce ’qu’il doit croire; il s’en

du a impliqué ailleurs : mais il veut faire voir que
I quelque fait le vray des deux [pileuses qui raguent;
r W celuy des Epicuriens. qui font le huard le mai-

n”: du monde; ou celuy des Stoïciens, que en don-
: un: il la Providence l’entier gouvernement; on doit

www patiemment la mon fans la defirer a: fans la

Claudie, .X 1- Quand la: ebiyfer qui renomment, tu forcent à
li ’"uâler.]’Cet article en parfaitement beau. Mais

a! en démêler la beauté, qui ne feroit peut être
P35 kniible à tout le monde. (baud nous famines
"minci Par les objets qui nous envimnnent. c’en:

- nous



                                                                     

6 Rejflexion: Morales de l’Emp.
te Forcent à te troubler , reviens à toy au plus I
vite , 8C ne fors pas de cadence plus que la ne,
milité ne le veut. Le moyeu de. s’al’fermir
"dans cette forte d’harmonie ’8C de cadence
dontje parle , c’ei’t d’y rentrer toûjours:

i X I I. Si tu avois une marâtre 8C une mere î
tout en même temps, tu te contenterois d’ho- »
norer’l’une , 8C tu te tiendrois toujours auptés .
de l’autre. Ta marâtre , c’eii la Cour I 8C ta ç;
more, c’ei’tla Philofophie. Tiens-toy dona. z
toûjours auprès de celle-cy; re ofe-toy dans. .
fou fein 3 elle te rendrafupporta le à la Cour, .
8C te fera trouver la Cour fupportable. z

sa . - Ipour qui foi-tons hors de nous-mêmes, i pouf .3115 .1
.cherche’r ces objets qui le tiennent tranquillement’ 4
dehorsi, comme Antonin l’a déja prouvé. En format ’
ainfi bars de nous , il ne le peut que nous ne ibi- i
rions de cadence . 8c que nous ne rompions l’harmo-
nie ôt le concert que nome ame fait avec l’aine du
monde . pendant qu’elle cit attentive à les faufilons.
8: qu’elle cit parfaitement d’accord avec elle.
fuflit pour &ire entrerdans la pçnfée d’Antonin, .
. ’ X11. si tu avoir une marâtre é- mu nier: "Il! ’3’ i
[ambla] Cette idée de comparer la Cour à une mât? -
tre a: la Philofophie à une mere me paroit admira-
ble. Combien de gens renverfent aujourd’huy cet P”
cire, 8: font de la Cour leur mere . 8c leur matant
dola Ehilofophîeou delaReligionl il i
’ Elle te rendra [appendit au; Cour te finit?"
on la Cour fupportable. ] Ce panage me paroit 1’?
marquabie. Un grand Empereur retoquoit qu’ll P.
a que la Philofophic , c’eit à dire , la picté, qui Pl) °
rendre la Cour fuppqrtable a un Prince, a: un l’ontc
(upportable à la Cour. ’ I i ’ i X111. 5’



                                                                     

d’un: Autrui». L1 v. V I. 7
X I I I. Comme on juge des viandes, 8c

ç qu’on dit, c’eit un poifl’on, c’ei’t un oyfeau;

; 8c du vin dePhalerne , c’el’llle jus d’un tel rai-

lin; 8: dola pourpre , c’eii: de la laine de bre-
bis teinte dans le fang d’un certain coquillage 5

g 8c comme par le moyen de ces réflexions on
. examineâ fond chaque choie 8C on cannoit ce
. qu’elle cit; il faudroit faire de même dans tou-

te la conduite de la vie; lorfque les choies qui
pailent pour les plus digues d’être approuvées,-

, fc prefentent à mitre imgination , il faudroit
f les dépouiller, pour ainfi dire , 8C voir à de-

couvert leur peu de valeur. Il faudroit leur.
; ôter l’éclat que donne la renommée-z car cet;

éclat étranger efl’. un grand trompeur ; 8c lorsa
que tu crois cure parvenu à ce qu’il y a de plus
beau 8c de plus folide dans un fujet , c’efl: alors
qu’il te trompe avec le plus d’adreii’e’. Penfe

donc (cuvent ace que Crates difoit de Xen05

crate même. ’ i - ’

A i XIV,XI! I. Et, le la pourpra. c’ejl Je la brimade àreéir. 1.
C’efl: fur cela qu’ell fondé lemot d’un l’hllofophe . qui
dit à un jeune homme qui s’enorgueilliil’oit d’ellre’bien

vêtu t Moulant mignon. luy dit-il. une brebis a pour «la
WWIDÏ, éuu’efipitqu’uœ brebis. . q

FMI! dans flaveur a a, que Gratis dijlnr de limona-
Ie mima] Xçnocrate elloit un Philofophe d’une .gran-
té fi grande 8: fi auitere qu’elle avoit donne lieu au
Proverbe , Plus grave que Xemtrate. Cimes fax-
foit l’anatomie de cette gravité , 8c prouvoit que ce
n’eiioit qu’ofleutation a: que fille, 5C qu’il aï 3:2:

- n



                                                                     

8 Reflexim: Morale: de [501p. .
V XlV’. Le peuple n’admire prefque que deux J]:

fortes de choies, ou Celles ui ont une forme Î?
8C une exifience fimple par a feule liaifon de f

. leurs parties , comme les pierres, le bois mu
celles qui ont une nature vivante 8C vegetati-
ve comme le figuier , l’olivier ,la vigne. Ceux a

- qui font un peu au-dcfihs du rpeuple, réduifent f;
leur admiration aux cho es purement ani-

l niées,comme les haras,les troupeauxCeux qui
tout plus polis &mieux inflruits que ces der- ’-
niers n’admirent que ce quia une aine saifon- .,;

nable,

rien de vray. Puis donc que tant de ranimé a: troue
ve dans un Philofophe . (comment feroit-il poŒble
qu’il n’y en eût pas dans toutes les autres choies. où la
chacun ajoûte comme il luy plaît 8c autant qulil luy

laîâ. Ce parlage cit plus beau qu’il ne paroit d’ -
or .

I XIV. Le peuple n’dmire prefipu que Jeux fine: le
ehofex. J Il n’yariendeplus vray Que cesdegrez dînèrent!
E’admiration felon les diEerens degrez. de capacité 8c d’intel-

gence.
Ou celle: qui ont une firme é- une "riflent: W: H

par la féale linifim dekur: partie: . comme le: pierra, Il
bois. J Cet endroit efioit difficile. je croy en avoir .1
Jendu le feus. Antonin fuit icy l’opinion des an- :1
deus Philofophes qui divifoicnt les corps en corps
qui. n’exiiient que par la feule liaifOn, que les Plato-
mciens appelloient fimples , comme les pierres. le
bois fèpare de [on tronc, êta en corps entretenus par
la nature. c’ei’c à dire, qui ont une ame vegetative.
comme les plantes, les arbres . &c. a: en corps qui
o’nt une ame, comme tous les animaux. Antonin ne
fe contente pas de partager ces derniers en animaux

fans



                                                                     

, un": AntoninL I v. V1.
r nable , non pas cette ame univerfelle , mais une

a ame méchanique ü indufirieufe 5 ou bien i’s
font confifier fimplementlcur bonheur àavoir

.. un grand nombre d’efclaves. Mais celuy qui
j honore comme il doit cette ame raifonnable,
A; univerfelleôc politique, ne le foucie d’aucu-
ne dc ces choies , il s’attache uniquement à en-
; tretenir (on ame dans toutes les a&ions 8C dans
ç, tous les mouvemens raifonnables 85 utiles âla,
" focieté , 8C àcooperer en tout avec cette am:
j univerfelle dont il cil luy-même une partie. ’
f X V. Une choie le hâte d’être, une autre
le de n’efire plus , 8c une grande partie de celle

qui

.1, (in: raifon 8c en animaux raifonnables; il en fait

.. trois dallés. La premier cil des animaux. La fe-
j, Mât des hommes, ni ont veritablement une am:

"hume : mais c’e une am: Ou- qui n’agit poing
° in CM. ou qui ne paroit agir que par la facxhte
- qu’en: leur donne à reüflir dans les arts , ou à con-

"lm les chefs-d’œuvres. Et la troifiéme cit de ceux
qui ont une ame éclairée . pure a: lumineufe .I com-
m1: Divinité. dont il Croyoit qu’elle citoit une
partie.
,MM’I une am: méthanique à induflrieufe.] Anto-

"m met donc dans cette troifiéme dalle, c’eft adire,
degrez-feuiement au-defi’us du peuple , ceux

qu’on appelle aujourd’huy des curieuxl. s’ils ne font
que.curieut . et s’ils ne (avent admirer qu’une pot.
a» C, qu’un tableau, qu’un bronze. Et il veut
guis n’aycut point de part à cette ame univerfelle
myélinique. qui fait toute la nobleflè 8c tout: la

madel homme. KV. At.



                                                                     

Io Reflexio’m Morale: de l’
qui el’t, cil déja palliée. Ces changemens con-

tinuels renouvellent incefiamment le monde.
commela rapidité du temps , qui ne s’arrête
jamais , renouvelle à tous momens les fieCles.
Dans ce courant continuel, qui cil-ce qui vou-
droit s’attacheràdes chofes fi paffageres, 8C
fur lefquelles on neipeut jamais s’arrêter ? C’eil
comme fi quelqu’un mettoit fon affeétion à un
de ces petits oyfeaux qui volent dans l’air 8C
que nous avons perdus de veuë prefque anili-
toil: que nous les avons appergûs. C’ellz- là l’ia

mage de nôtre vie, ui n’eil: qu’une vapeur du
fang 8C une refpiration de l’air. Attirer l’air
une feule fois , Sale rendre , ce que nous fai-
fonsâ tous momens , voilà juilement ce que
c’el’t que mourir 3 c’efi à dire , remettre l’en-

tiere faculté de refpirer entre les mains de ce.
lui de qui’nous la reçûmes hier ou avanthier.

X V1. Ce qui merite nofire efiime , ce n’efl
ni de tranfpirer , cela ef’: commun aux plantes;
ni de refpirer , cela efl: commun aux animaux s
ni d’avoir une imagination capable de rece-
voir l’impreflion des objets 3 ni delfuivre l’es

mouve-

. XV. Attirer l’air une feule fiais à le rendre, voilà
114]):th ce que c’efl que mourir. J On ne peut pas
donner une idée plus douce de la mort . ni qui poir-
1è nous la rendre plus lamiliere. En eiïet . mourir
n’eft autre chofe que nefpirer pour la dernier: fois.
8c c’en: la chofe du monde qui devroit paraître la plus

(fée. A XVI.L::

j i



                                                                     

(Marc ufntonin. L 1 v. V I. r 1
mouvemens comme des marionnettesmi de vi.’
vre enfemble, ni de le nourrir; carie nourrir 8c
rejetter ce qu’il y a de fuperflu dans les ali-
mens, c’eilvune même choie. Qu’el’t-ce donc

qui merite nofire efiime? Bit-ce de recevoir
des applaudifi’emens? Non. Eil-ce d’avoir des

acclamations 8c des louanges? Non ; car les
louanges êt- les acclamations des peuples ne
[ont qu’un bruit confus de voix 8C un mouve.-

l. ment de langues. Voilà donc la porte fermée à
" la vaine gloire»; que relie-kil ue nous devions
.. ellimer digne deuos foins? ’eit , à. mon a-
" vis, d’agir conformément à noilzre condition,

8C de remplir tous nos devoirs. Et c’ei’c à quoy

nous famines conduits 8c excitez par l’exem-
ple de tous les métiers 8C de tous les arts. Car
nous voyons qu’ils ne tendent tous qu’à faire

Ç. en forte que leurs ouvrages répondent au des-
’ É foin pour lequel on les a faits. C’ell: le but du
’ Vigneron qui cultive la vigne, celuy de YE-
, cuyer qui dreEe des chevaux, 8c celuy du.
Î chall’eurquidrefl’edes chiens. L’éducationôc

l’infiruétion des enfans , à quoy tendent-31m?
oilà

XV I. Les linkage: à le: acclamation: despeuple: ne
fin: qu’un bruit confit: du voix à un Mouvement de
largua] ll fait allufion à un Inflige d’Euripide, qui
dans l’Hccube appelle les loüanges se. toute la reputu-

fion. chablât: de (aragne. , 3.L’éducatianjég l’iizjlméiian de: giflas, à qua] im-

dmr-elln.] Elles ne tendent. ou ne doivent tendre qq’à

V es



                                                                     

l z Reflexiam Morale: de l’Emp.
Voilà ce que nous appellons efiimable. Quand
tu feras bien perfuadé de cette verite’ , tu net: r
mettras nullement en peine d’aquerir toutes a;
cesaut’res chofes. Mais ne peut-on pas tou-
jours les efiimer? Si tu les efiimes, tu ne feras :
donc jamais ni libre,nicontent de toy-même,
ni exempt de paflionzcar il faut neceEairemmt
que tu ayesde l’envie 8c de la jaloufie ; que tu
te défies éternellement de ceux qui ont en
main le pouvoir de t’ôter tout ce que tu admi- 1..
res ; 8C quetu dulies inccflamment des embû-
ches àceux qui le pofl’edent. En un mot ll
cil: entierement impoflible queceluy ui man-
que de quelqu’une de ces choies , ne oit trou-
blé,& qu’il n’accufe à tous momens les Dieux;

l

au lieu que l’ef’time 8: le refpeél: que tu as pour «î

ta propre raifon,font que tu es agreable à toy-
même , commode pour la focieté, 8c d’accord
avec les Dieux. C’ei’tà dire, que tu reçois
avec joye tout ce qu’ils’t’envoyent 8C qu’ils

t’ont ordonné. « l A
X V11. Les élemens fe meuvent en haut,

’ en

les rendre propres à remplir tous les devoirs de leur
condition. Oeil-la leur veritable but. Mais aujour-
d’huy parmi ceux qui éleveur des enfans, il s’en trour
Ve bien peu qui [e le propofent . ou qui le conno’
font. mielqu’un a fort bien dit ,: Najlre influai?
a pour fia fin mm de nous rendre 6mn a. figes, in!!!
hum; nom 17mm: derh’mr par" . fi mm ne MM"

l’aimer. - XVll. Le:

.mm».. .-. n. .



                                                                     

tv

Mm Antonin. L x v. V1. x 3
en bas , 8c en’rond. La vertu ne le meut d’au-
cune de ces manieres , mais c’efi: quelque chœ
le de plus divin , 8c par un chemin plus diffici-
le à- comprendre , elle arrive ton-gours à. ("on
but.

XVIII.Q1eveulent dire les hommes? Ils
: refufent’leurs loiianges à ceux qui vivent en

même temps qu’eux, exils defirent avec em-
-v mollement d’être lofiez de ceux qui vivront

a rés,8c qu’ils ne verront jamais.C’cfi comme

nous nous afiligions de n’avoir pas elle lofiez
de

XVII. Le: 51mm [à merrains»: haut. on h: à en
"Il. La vertu ne fi meut d’alarme de ce: manions. ]

a Le: e’lemens ced ont aux obflacles qu’ils rencontrent dans

leur chemin. a: prennent une autre route : mais le
Ploprede la vertu. c’en: de ne pas coder aux difiicultcz,
8: de tirer de ces diflîcultez une nouvelle force. qui
rend [a courfe plus le ere. plus droite, de plus rom-
tf- On doit dire de a vertu ce qu’Horace a it de

ïflfflfinftfl matfaxa premier
u ’ .

Il ar un chemin plus défia?! à com rendra] On
c01.1110 t les elîets de la vertu . fins connu trefes voyes .
qui font incomprehenfiblcs àl’ef rit humain.

XVlll. Queoeulentdinle: muer; J Il n’y a pas de
Plu grande injullice, ni de plus forte vanité, que celle
dûs hommes qui par envie «fuient fileurs contem-

mns, dont ils voyeur a: connement les vertus.
es loüanges qu’ils attendent eux-mêmes de ceux qui,

in tront apréseux 8c qu’ils ne verront jamais.
.951! mame fi nous "noue afiigim: de n’avoir par efie’

hua] El! effet peut: qqi veulent tant eflre louez Id:
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de ceux qui l’eut mortslon -temps avant que
nous [oyonslvenus au mon e. n . .
t ’XIX.- Parce qu’une chofeell difficile pour.

top, ne t’imagine. pas qu’elle foi: impofiible
à un autre. Mais tout ce qui cit Facile 8c poi-.
fibleà un autre, fois perfuadé qu’il n’eû pas

impoflible pour toy. II - XX. En flairant nos exercices quelqu’un-
nous a égratigné ou bleflé d’un coup de telle :

, V maisla poilerité . devroient s’afiliger de n’avoir point en de
part aux louanges de ceux qui font morts avant qu’ils
fuflènt au monde. Car celaNelt égal. Il n’y a pas

lus de raifon à l’un qu’à l’autre, li l’on confiderc la
oüange feule 8: Œparément. ’
’ XlX. Parce qu’une chofi a]! Jifiïcile pour r , ne t’i-
magine par qu’elle fiissimpolt’âle à un autre. Le but. r
d’Antonin en: de faire ceflèr la revolte de (Es fins qui
luy vouloient faire trouver les maximes des Stoïciens
trop rudes, 8c qui.luy diroient inceilàmrnent . nimis ’
du" pruifiunt. Sa réponfe cil: excellente , a: con-
tient un precepte admirable. dont nous devrions pro-
fiter. Il. n’y a rien qui nous trouvons difficile; 8:
fur ce pied-là nous prenons la liberté de condamner
des exemples de vertu que nous appellons outrez.
parce que nôtre lâcheté nous les fait paraître au-deil,
fus de nos forces. Nous leur prêtons un vice qui
n’en: qu’en nous. Mais ces mêmes exemples que
nous condamnons, nous" condamneront à leur tout,
en nous Convainquant que c’ell la volonté qui nous

amanque’. &nonpaslal’orce. .
XX. En finfint ne: merda: quelqu’un mu: fi égra-

tignë.] On ne peut rien imaginer de mieux fur cette ma-
tiere. Ce monde n’eit qu’un champ. où nous nous

exer-
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î mais nous n’en fommes point oŒenfez, 8c nous
p nenous défions pas de cet homme-là comme
î d’un homme qui ait envie de nous faire quel-
* que méchant tour. Nous nous tenons feule-
. ment fur nos gardes , non pas comme contre
t: un ennemi,ni comme ayant quelque foup on 5

mais nous l’évitons adroitement fans le air.
.:î Faifons de même dans toutes les autres ren-
:3 contres de no [ire viesne prenons pas garde à ce
I qu’onnous fait"; Sc-recevbns tout comme de

la part de ceux qui s’exercent avec nous: car ,
ÀÀÀÀÀ comme je l’ay déjadit , il cil permis doles évi-

" ter fans leur témoigner ni foupqon ni haine.
. XXI.’;Si quelqu’un peut me reprendre , 8c
si me faire voir que je prens mal une choie, ou
. queje la fais mal, Ije me corrigeray avec lai-

r:car je cherche averité uin’ajamais lof-
l’éperfonne’; au lieu qu’on e trouve toujours

* malde perfii’cer dans l’on ignorance 8C dans fou

erreur. ’XXII. Je fais ce qui cil: de mon devoir,
&toutes les choies du monde ne fautoient ni

m’inquieter, ni me troubler: car ce fontâu

V ’ esexfilions. Mais nous fourmes airez malheureux 8c
" 33è! lMuraux pour faire un veritable combat de cet

exercice. 8e c’eft ce qu’Antonin veut prévenir par cet.

te reflexion aufli (age quefolide. Il XXII. 7e 1121i: ce qui cf! de mon devoir. ] Antonin
r. "(Terrible icy es trois genres de choies qui peuvent
a floustroablerdansla pratique de nos devoirs. 8c iln’y a

’ ’ N a, PCT-
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des cho fes inanimées, ou des chofes demandes r
deraifon , ou des choies qui errent dans les
principes 5c qui ne connaîtront pas le bon Î

chemin. l .XXIII. Sers-to)! de tous les animaux, ê: A
en general de toutes les autres choies; fers- -
t’en, dis-je,noblement &librement,commeun *
homme qui ade la raifon doit il: fervir de ce
qui n’en a point. Mais pour les hommes , fers
t’en felon les loix de la focieté, comme on

-- doit fe fervir de perfonnes raifonnables. Ne
manque pas d’invoquer Dieu danatoutes tes
a&ions , 8c ne te mets point du tout en peine
combien de rem s tu le pourras faire. Trois
heures de vie (hâlent, pourvû qu’on les paiiè
en cet étau

XXIV. Alexandre le Grand 8c (on Mult-
tier ont cité réduits au même état après leur

mort. Car ils [ont rentrez dans les premiers
principes de cet Univers, où ils ont eilé éga-
lement difiîpez en atomes.

XXV. Confidere combien de choies le
pallient

performe qui ne voyele ridiculequ’ily a à coder aux n°6

ou aux autres.
XXIlI. Sers-to] de rom le: animaux, à. en 1M.

Je taure: les autre: Mafia] Antonin fe fonde lut Q:
principe, que Dieu a creé les choies les moins parfil-
tes pour les plus parfaites . La lumiere naturelle ardt
appris aux Philofophes cette verité.

XXV. Confirme ramier de chofu je raflent aux

, A t t

l
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4 pafient en même temps 8c dans un moment:
ï- dans ton corps 8c dans ton efprit. l Cela t’em-
pêchera de détonner de toutes les choies dif-
I fèrentes qui arrivent en même temps dans ce
’ " tout qu’onappellele monde.

’ XXVI. Si quelqu’un te demande comment
s’écrit le nom d’Antonin , n’eflr-il pas vray que

tu lui en diras dillinétement toutes les lettres?
Il? Mais fi quelque autre s’en fâche , ’t’amuferas-

015 pasEn fmpsélumwmmenr dans ton oorp: à dans ton «fioit. ]
Cea en tres-vray. si l’on confideroit bien attentig

fl- vement 8c avec uneferieufe reflexion toutes les ope-
” rations de l’ame fonde les cieux 8c la terre 5 qui
l F. fépond en même temps à mille fentimens 8c à mille
5:: parlées,- qui conferve en elle mille voltiges de faits
in: dilïerens. 8c mille idées qui [ont comme les patrons
" des, thoras qu’elle opere 5 8c qui enfin mefure l’infini;
, on ne s’étonneroit plus des merveilles que l’on voit

operer tous les jours à l’El’prit qui. gouverne le Mon.
de. Cc quifefait dans le corps. n’efl’ gueres moins

4,; merveilleux, quoi qu’il ne (bit pas d’une fi’ grande
m” étenduë. Ses. diferentes fonctions, [es mouvemens.
:1 l’ulage allièrent 8s admirable de tous l’es relions . les

gemens qui luy arriventr enfin toutes les dine-
rentes choies qui s’y patient dans un même moment
devroient nous occuper allez pour nous empêcher

a, d’admirer tout ce qui arrive aux mon: qui nous en-
’ "tonnent.

XXVI. sa mlqu’un te demande tourment r’e’orit le

mimi Cette comparaifon fi fimple n’en: pas
moins belle que les plus nobles. Comme le nouai

1 d’Autonin ne fubfille plus . li en l’écrivain: on oublie

i N. 5 une

il»? mauiiià te fâcher contre luy? ne continuel
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ras.tu pas plûtofl: à compter doucement 8c
tranquillement toutes les lettres l’une après
l’aut rc? Souviens-toy qu’il en cit (le, même; de

tousles devoirs de nofirevie; l’accomplifië-
ment de chacun d’eux confific en un certain
nombre des chofes. Dans tout ce que tu fais il
faut les obfcrver toutes,& les remplir en allant
ton chemin,fans te troublerôcfans te mettre en ,
Colerc contre ceux qui fc fâchentcontre toy.

XXVIlï N’ya-t-il pas de la cruauté à ne
pas permettre aux hommes de fc porter aux
choies qui leur parement utiles 8C convena-
bles? Or c’eflzcn quelque manierc ne le pas
permettre , que de te fâcher contre eux uand
ils pêchent: car alorsils pcnfent courira leur
bien, maisils fetrompent, me diras-tu. Re-
dreflè-les doncôcleur fais voir fans te fâcher

’ en quo ils fe trompent.
XX IlI. La mon: cit la fin du-combat

que
une feule lettre : de même . fi dans ’l’accomplifie.
ment des chofes qui confiituent chacun de. nos de-
ïoirs , nous en oublions une feule , tout le telle dl
zbfolument perdu.- Il en et! de même de la Loy.
qui cit compofe’e d’un certain nombre dç commande-
mens; fi on en viole un’feul. on les viole tous. Car
à: croy que ce paflàge d*Antonin peut fort bien fervir
a expliquer le celebre paflâge de faim Jacques: (a) Qui-
planque aux»); un») Lagon» farina-venir, afmdat u-
autem imam finaux a]! anuitai» mu. Or quiconque ayant
gardé tout: la 1.07, en viol: unfcçdpncpte ,efl ampute com

l’ayanttoute’viole’e, l , i -
XXIXi

(a) Ep..deS.Jacq.ch. 1 i. 1.9.,
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que nos feus fe livrent ; c’eûle re os de tous
;:, les mouvemens contraires 35C eau cz par nos
1, gaffions, qui.n0us remuent-commeles refi’orts
I remuent lesmarionnettes 5 c’eilla cefl’ation du

’ travail d’eibrit 8c du foin qu’on a du corps. i - ;
: - XXIX. C’efl une honte que l’ame le rebu-
te , Idrfque le corps ne fe rebute pas. ’

XXX. Prens, bien garde de ne pas degene-
rer en Tyran. Ne prens point, cette teinture 5
on ne lapnend que monnaie-(ment. Conferve.

a: toy doncrfim’ple ,-. bon , entier ,r-gravçt, 8C fans

-. .v A V -. .-A..W. .. .. or.(r le.xx1 x. cep nimbant; au rqmfipbaite’.’ [empale r
Î corps ne f: rebute pan] La vçriteïqu’Antonin nous  
.15 decauvre icy Ieit’ d’une. plus’ grande étenduéïqu’il

a n’a crû.- Il a voulu düe’fin’rplemenrïqne dans letnvàn

a; qu’il faut faire. pour acquerir lamertu. Parue en: d’or:
dimire plûtôt laflè que le corps. Celuyœy auroit
encore des forces pour continuer fa pourfuite, lors que
la premiere fc rebute, a: cil entierement découragée.
Mais pouvousmous as dire avec autant ou plus de rai- I
5011. que CÎeRÀune e ofe bien honteufe queadans le coeur

tque le,cor s2 a avec l’efprit. celui-C)! le laflëile pre-
mier de [a re iûence,’ il: rend lâchement l’efelave de fou
tumuli, kobéït à [es loix. On peut encore donner un
unifie’meÇ-jens, à cesparoles .dÏAmonin. C’ell que le
corps en infatigable dans la’ pourfuite de ce qui luy pa-
mît fou veritable bien; ni travaux. ni dangers, rien ne
le rebute s au lieu que l’aune n’efi pas plutôt entrée dans

Chemin de la vertu , que la moindre difficulté-
l’effraye , 8c la rani-buvant fuccomber des le premier"

s ViXX. Prem bic» garde don: par. ingénu" en" Tram;
i Pour s’exprimer plus (enfiblenaent ,3 êntoniu g forge.-

V ’ N 4,. un.
(



                                                                     

«u

20 14min: Morale: del’Emf.
orgueil, ami de la iufiice, reli ieux envers
les Dieux, doux, humain. 8C me dansla
pratique de tes devoirs. Combats courageu-
fement pour demeurer. tel ue’ la Philofophie
t’a voulu rendre. Revere es Dieux 5 procu-
me le falut aux hommes. La vie cil courte;
8c le feul fruit de cette vie terrel’tre c’efl: la
faintetéôc les bonnes actions. Gouverne-toy
en tout comme un difciple d’Antonin. Sou-
viensëtoy de’facoullance dans tout ce qu’il
avoit entrîpris avec raifort 5 de fou égalité en
toutes cho es 5 de fa iâinteté ; de la ferenité de
fou virage; de fa douceur; du mépris qu’il
avoit pour la vaine gloire s de fa grande appli-
cation aux affaires 5 comme il ne laifl’oit jamais
rien palier fans l’avoir bien examiné 8: bien
compris. Remetsotoy louvent devant les yeux

’ h avec
un mot qui me paroit remarquable : car c’eft com.
me fi nous difions auâourd’huy . Prm En: garde le
se par Cejkn’jèr : c’eil dire. u’imite pas les manie-

res tyranniques des Cefirs. Ce fige Empereur ne
pouvoir pas mieux marquer l’horreur qu’il avoit
pour les premiers Oelàrs qui avoient: uKujetti leur
strie. Mais. dira-bon , pourquoy Antonin ne ren-

Soir-il pas aux Romains leur premier: libertés: Ce
n’était plus la même chofe. Ce pouvoir. qui avoit
cité d’abord une ufurpation tyrannique. citoit deve-
nu legitime en plufieurs menines par fuccelîiou. de

temps. - -commue-to! en. tout. comme un Jifciplc d’dntnnài. 1
Antonin ne perd point d’occafion de témoigner l’ad-
mintiôn. a: la Venertnqn qu’il confinoit pour la

i me-
s

: ’2’ 2-:
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avec quelle bonté il foufi’roit les plaintes inju-
Ites qu’on faifoit de luy; que] foin il avoit de
ne rien entre rendre avec precipitation; a-
vec quel. dé ain. il rejettoit la calomnie; 8C
avec quelle exa&itude il s’informoit des
mœursôcdes a&ions de chacun. Il n’efizoit
ni médifant, ni timide, ni foupçonneux,:
ni fophiile 5 nullement difficile pour fort r
logement, pour (abouche, our lbnlit, 86
’ urfirs habits, ni mal aiféâliêrvir; ilaimoiü

travail; ilefioit lent âfe mettre en colere,
mangeoit peu, ôcpouvoit el’tre depuis lema-
tin jufqu’au foir au Confeil fans eflre obligé
d’en fortir pour les neceflitez, dont l’heure-
efioit toujours re lée. N’oublie iamais àquel
point (on amitie’ eiloit égale 8C confiante s.
combien il et’toit aife qu’on s’oppofât- libre-

ment à (es avis , 8C avec quellejoye il écoutoit
ceux qui en donnoient .e meilleurs. Enfin:
fouviens; toy qu’il citoit religieux fans luper-
flition , &tâche del’imiter en toutes ces bonr
nes qualitez5afin que ta derniere heure te trou-
ve en anilibon état . que la fienne l’a trouvé.

i * XXXLmemoire d’Antnnin le Pieux. qu’il tâchoit d’imiter en tout:-

On nvûleportrait qu’ilenafait dans le’premier livre; en
voicy un autre qui n’eft pas moins beau..niii’ans doute.

moins refièmblant; vEt pouvoirs)? re’ depuis le matin jufqu’au flair au Cènfiil7

[aux afin obligé il»: finir parfis vermine. ] Nous rom-A
rues devenus aujourd’huy fi. délicats, que je ne doute

N 5, point:
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. XXXI. Réveille-tOy , rappelle tes efprits,

8c reconnois que ce qui te trouble n’efl; qu’un.
fouge 5 réveille-roy- encore, 8c fais de tous les
accidens de la vie le même jugement quem
as fait de ce fouge. i

le

l
n

XXXII. Je fuis compoféd’un corps 8C d’u- il.

ne aine 5 tout ei’t indifferent à mon Corps, car tu
il ne peut rien .dillinguer. Tout cil: aufli in-
diffèrent à mon une, excepté (es propres
opérations. Or toutes fes Opérations dépen-
dent d’elle. vMaisiln’ya que celles qui l’oc-
cupent préfentement qui luy (oient cheres;les

pafl’ées

point qu’il n’y ait beautoup d’e- gensqni- tmuveront qu’Ânr

toniuauroît bien pû fe pail’erd’ajoûter ce traits Pour m0!

je fuis bien nife qu’il ne l’ait pas oublié. ,
I XXXI. Réveille-to] ,v rappelle tu effrita], Antonin
(à parle icy à luy-même aptes fou réveil, 8c profitant
de ’

te à le reveiller encore, pour juger des accidens de
vie, comme il a jugé de ce fouge. Il y. a banco"?
de finefTedans ce tour. ’ . - n -

X X X Il. MM: il n’y 4- que celle: qui l’occuper)! rift,
tinrent. qui la] fiimt dans. car les payâm] Le 1’a
nefe rappelle plus. 8c l’avenir cil incertain 8C hors dl
noftre puiflance. Il n’y a donc’que le préfet]: 69m
nous devions nous foncier. 8c d’autant plus que 01m
ne nous jugera que fur le préfet". Santon pas fur’
palle. comme faim Jerôme rétablie dans les 00W
mentaires fur le xxxru. chapitre d’Ezechiel. M
pallié ne doit pourtant pas nous dire fi. indifi’emîr l

lque nous. ne nous fouvenions pour en faire lié":
tente. David ne le contentoit pas d’avoir renfla"
à. fou peche. il s’en. fouvenoit toujours a; difoxt W

V h

occafion d’un fouge qui l’avoir inquieté, il s’exllor- :-
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. pgafl’ées 8c celles qui font à venirjluyr (ont éga-

mentvindilfcrentes. (1" ; v. ..
XXXIII.Ni le pied ni lamait! ne font char-i-

ezvoutre leur-nature; pendant que file pied
tcequi cil: du. devoir duupied, 8c la» main

coquiefl; dudcvoir de la: main.,*11*CD.C& de
7 même dcl’hommeentant qu’homme; il n’ell:
E;. peinteliargeau’rdelà de: fa nature ,5, pendant:
" qulllfiut ce qui elldu devoirs «rhume; S’il-
s. n’cü peint-.changé anadelà. dexfaznature ,. il. n’a.

;. donc’pbintde mal. V i
XXXIV..

sein-minent dans la, couverliQn :r En pacanier»Z mem*
il mura me dl [empara à mon pecbc’IYQfiI-wujourgf du)":

in ’ l’ ’....x J’ j Ç ...’f..’...’-’n l’l’XXXIllÎ. Nil le pied ni la main rufian: sherpa. prix"
leur nature, pendant que le pied fait r: qui dl du devoir
J? M] Ce raifonncment en: tres-folide. 2 jamais le
D , la main. l’œil. &c. ne font» las de faire ce qui!
. de leur devoirs La lailitude qui leur arrive ne

Vient pas d’eux a. elle vient d’ailleurs. La confer
fluence qu’Autouiu. en tire en aul’fi fort jufle, .Pen-

a": que l’homme fait le devoir. de l’homme ,. Il ne’
Peut ellre iurcliargé, se par confequent il .n’a point.
d: mal. ,Il a beau. dire.. je fuis accablé. je u’ayplusï
de forces. cette excufe cil inutile : (a) si dixerir, azi-
m m juppetunt : ,Qm’ infieflor a]! tordis , ipfe hy-

. Nuit, à. [émanant anime me nil faili! [redût-
qut bomini juan, opem fait. si pour vous empirher

faire, du bien, mon; dite: 4.» je n’a] plus de fine!
0’10 qui [inde le: cœur: le fiait. Rien n’a]! mahdi
"flaveur de enfin ambré il rendra isbas!!!) fer

. francium. . , , v. I A ne. xxxw,(filmer. a4. in.
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XXXIV. La volupté n’ai-elle pas com-

mune aux voleurs , aux débauchez , aux pas:
ricides , 8c aux tyrans ?

XXXV. Ne vois tu pas que quoique les
artifans codent à certains ignorans ’ufqu’à un»

certain point, ils ne lament pas de uivre tou-
jours les rcgles de leur art, 8C ne peuvent fe
refondre àls’en- éloigner. Eh ! n? efl- ce pas une
ehofe horrible, qu’un Architeâeôt un Med
decin ayent plus de refpeêt pour leur arî igue

e , . m.
XXXIV. Le adaptif fifi-dû par (commune sur un

Durs! ]* Et par coufequent-elle ne peut dire le louverai:
bien. Car Antonin z déja«prouve’i que. le louverait:-
bien n’efi rien de tout «qui peut tomber en partage aux

vicieux. vXXXV.. Ne voix-m- pu que quoique 1è: attifa»: u-
dm àurtnim ignora»: jufqu’à un and» p05»; il: ne
Iaiflëntpl: Jefùivre majeur: le: "glu Je leur en. J C
article bien entendu paroltrah d’une beauté admirable.-
Antonin veut dire. que comme: les artifaus fuiveue
toujours les regles de leur un. 8: biffent parler le:
ignoransïfins les choquer. a: fana rien changer du:
leur demain- poum tout ce qu’ils peuvent dire. l’hom-
meldevreit faire de même dans fun métier ..qui cl?
plus noble que tous les auner. Quel cil ce métier r
C’efl’Ide faire du-bien. Il faudroitldonc qu’il fît- fon-

métier. fins fumure en peine de toutes les contra-
diétions des vicieux a: des ignorais, qu’il doit écou-
aïeule: fermeté. fans leur amigne: niidngrin ni co-

ihmjnœ par me la]: hmm: «a». «un:
en un Mednin. JiAntonin met icy les Architeaes 8’
le: Mcmaparmi les suifant galgals. Yoilâldcsv. I e . gifla

".4
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g l’homme n’enapourlefien, qui luy cil: com-

g; man avecles Dieux? . i - -
. XXXVI. L’Aficôt lÎEurope ne (ont que

de petits coins (immonde. La mer entiers n’en;
il; qu’uneg’oute de cet Univers. Le mont A-
thos n’en: qu’une petite more de terre; tout
le temps prefent n’efi: qu’un point de l’etcrni-

té; toutes chofes fontviles, petites, mua-
Ï; blesêc eriflàbles :maiselles viennent de cet;
le lute li ence univerfelle, ou enfant des fui.
"Ï; («nec aires. La gueule des lions; les psi-

us

titres peuhonorablee pour d’eux’profeflions quiont’toujours

l; une a: ui font encore en fi grand honneur. Pour les
è Archite es, il y a pendue moins de lieu de s’en éton-

ner. L’Architeéture a fait plus de mal que de bien aux
hommes, qui citoient mille fois plus heureux pendant
qu’ils ignoroient tous (es ordres se les differentes me.
nieres de bien bâtir. Mais pour les Medecins qu’on a.-
appellez égaux aux Dieux . 8c dont on a dit que le.
&ience éto’tdefcenduëdu ciel, on s’en étonneroit fins dou-
te avec plusde ’uftice, fi l’on ne fi: fouvenoît qu’Antonin

fait icy non feu ement les Stoïciens . qui ne finiroient. aucun
ces dei: fantédu-corps, 8: qui n’eflimoient que celle de
l’urne: mais aulfi les Platoniciens . qui ne confineroient que
la moraleôtlaicienœ parlaquelle on apprend à-connoître
Dieu , a: quiappelloient tout le relie desarts mécaniques 8c

Il s. IQn’hy ejlmnmun avec!" Dieux. ] Voilà qui’ei’r bien
honorable. pour l’homme .v d’avoir le même métier que
Dieu, s’il cit permis deparler ainfi; Gril devroit bien-faire
Plu: de cas d’une. choie qui l’aflocie avec la Divinité
m me.

XXXYIË. La. gueule de: lions, le: parfum, à tout

N ce;
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fous; 8c tout ce qu’il y a de nuifible , font,
comme les é ines 8C les bourbiers , leaaccom-
pagnemens es chofes belles 8C bonnes. Ne
t’imagine donc point qu’il y ait là rien de COD!
traire àla Divinité que tu reveres , ni’qui fait ..
indigne d’elle 5 mais remonte à l’origine de :.
toutes chofes , &confidere- la bien.

XXXVII. Celuy qui voit ce quife- afl’cprea
lentement, mon: vû , * 8: cequi me é, depuis
l’éternité , 8C ce qui ’fera ’ufqu’à l’infini : au

s toutes choies font remua les a: par leur sa

tare 8C par leurforme. . n 4XXXVI Il. Penfe tres-fouvent’à la liaifom
&à la fympatie quetoutes les chofes du. mom
de ont entre elles t. car: elles font toutes liées-
8C entre laflëes,& par cette raifon elles ont une
mutuelle afièétion les unes pour les autres i115: j

l ce e- .ne qu’il y a Je nuifiôleg] Il revient à ce qu’il a déja: .

dit. que tout ce qui paroit ou nuifible. ou inutile
dans la Nature. n’efl: nullement indigne de la Divini-
té. Car outre que tout cela- peut avoir [on utilité:
.articuliere. que nous ignorons. il fait d’ailleurs une
eauté dans le tout dontvil. cit une efpece d’accompa-

gnement. c’en , ur prouver cette verité . que quel--
ques Auteurs fe ont attachez à décrire l’utilité a: la
perfections de la cendre 8e du fumier. Mais faim Au-
gullm va même plus. loin : car Ail-dit que les fuppliccs-
a: lesmiferes des damnez contribuëntà la beauté du monder
puis qu’lls [ont des fuites neceilàiret de.l’ordre,8t,que Ford"
vœntdeDieu..

’xxxvnt.
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celle-c3: n’en qu’une fuitodej celle-là. à caufe
du mouvement local 5 de l’accord 8C- de l’union:

delamatiere.’ I I -J ’. "v :W’I". , ,
XXXIX,.Accommo,destoy aux affaires qui v

te font deflinées , 8c.t’accoutume à aimer,
mais veritablement,tous les hommes avec. lei?

quelstuvisç. . , I .. -... - , ..XL.’ Tout i-nl’trument, outil oudvaifièau

bien même)? il nil: defiiné fifi enbon
etat-: cependant . l’ouvrier s’en- lei); allé-fic 31’s
abandonné-m Mais, il n’en cil: .pasi ide)? même

V, ,. .- r dans:XXXVIH. . Jrujijè du maternera; [peuh 441171:0qu à la:
funin): de la mutine] L’un ô: l’autreï’ont égalementnecef-
flaires , 8c le monument &l’tinion de la matière. Sans cela
tout et! mort. Antoninktombài icyl’dpinion des Epicuriéns»

firlevuide. Ü .. . V rXL. Tout infirment , outil. ou unifient; qui fin?
bien ce à que] il e]! de ine’. cf! en éon état : cependant:
l’ouvrier s’en efl allé . é» l’a abandonné] Ce Chapi-

tre cil parfaitement beau, mais le feus en cil un peu.-
caché; s Yquns;fi.,.nous Inè;.pourr01!s,;pas.l’éclaircir a:
le rendre fenfible. .gAptonin veut dire. que: les ouvrages
qui fartent de la main des habiles maîtres ,’ font pro-
pres aux ufàges aul’quels ils [ont dellinez. 8c repondent
à l’intention de l’ouvrier , quoi qu’il les abandonner
après les avoir achevez: ’on doit eflre encore plus per-
fuadé que les ouvragesde la Nature (ont en, ctat de re.-,
pondre aux deflèins’de cette bonne mere , qui ne les.
abandonne jamais; 8c qui agit toujours au. dedans d’eux.
Et cela étant. .on peut donc tirer de là cette confequen-
ce lûre . que fi l’homme. qui cit le plus parfait ou-
vrage de la Nature. veut [mm (es ordres. il .reüflira
filon les defirs de fun. aine . qui n’a. d’autre volage

’ I ’ " ’ ne
i



                                                                     

23 . Reflexiam Morales delEmpZ q
dansles efiets de la nature. La même verne
qui les produit): y demeure toujours art-dedans;
c’efl; pourquoy tu dois l’honorer davanta e,
&penfer que fi tu vis 8c te gouvernes f I n
les ordres, toutes chofes te rêüfliront (clou
les defirs de ton aine , comme elles réunifient
à cet agent univerfel felon les dclîrs de la

fichue". W "A -XLI. Si tu es dans ce àuxfpréjugé , quece
qui ne-dépend point de toy e * un. îen’ ou un

mal, il en: impoflible ne ce mal venant à
t’arriver, ou ce bichât’echaper, tu n’accu-

fesles Dieux, 8: que tu ne bâfres les hom-
mes, qui feront, ou que tu croiras la calife
detonmalheur; Et voila la fource de toutes
nos iniufiices. Au-lieu que fi nous rallions bien

l perfuadez que noflrebien ô: nofire mal dépen-
dent uniquement de nous, il ne nous relie--
roit aucun fujet ni de nous. plaindre des Div
eux , « ni. de haïr leshommes. l

XLII. Nous travaillons musai un même
ouvrage, lesuns le lâchant g. les autres fans le

s i .- fa.que celles devla Divinité; qu’Antoniu appelle PHI!!! du
monde 8c l’Agent univeifil, dont les Stoïcicns vou-
loienr que l’ame de chaque particulier fût une partie.

r1! n’y a rien de plus folide que ce raifonnementss auliî
«(un tresuconformelauxa veritez que la: Religion nous

enfeigne. A.XLHL Non: rrmilbn: tous à un même ouvrages.
bien lefuchmit. le: autru- fm le. finirai] Antonin

’ un:
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fivoir, comme je penfe u’Heraclite adit,
que ceux qui dorment, ai eut 8c contribuent:
ace qui le fait dans cet Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere , 8c celuy-là d’une au-
tre: mais celuy qui (e plaint, qui s’appuie à ce
qui fe fait, 8C qui tâche de le détruire, tu;
vailledoublement; &le monde avoit befoin
d’un tel ouvrier. Voy donc avec quels ouf
Vriers tuveux te mettre; car celuy qui gou-

» . verne
veut direque les dell’eins de la Providence s’accompliflënt;

V? quoiquenousfallions, &que nous y aidons 8e cooperons
" : avec Dieu ou d’une volent franche, oufaus le ravoir. ou
il v même malgré nous 5 8c c’efl une verite’ confiante , qu’il met

I icy dans tout (on jour.
Que quuidorment, aident. étontribuentà ce quije

fitndflu ce: Univen. ] Carle femmeil eliant une des opera-
tions de la nature . il Faut necefliirement qu’il f: rapporte À
uneiin . 8c qu’il opere uneaétiou.

Træuaiüe doublement. ]« Cela en: heureufemeut dit;
Celuy qui s’appuie aux dechins de Dieu , combat pour
eux, comme à dit un Ancien; pendant qu’il va. con-

tre la volonté de Dieu. Dieu accomplit en lui fa vo-
’ louré. Voila donc déja le premier traitai]. Le fecond.

c’en: qu’il fe donne une peine inutile, qu’il auroit pi
e’épa cr. q

Et monde puoit hjoin d’un tel ouwier.] Ce n’ell
pas 3:3 la ri ueur les méchans foient neceflàires au
mon . mais is luy font utiles. en ce qu’ils fervent à

éprouverôtâ faire paroître les bons; 8e c’eiioient le feus
de Chryfippe, quand il diroit : Le nice n’a]! par défi-
lument inutile. au égard à est Univers : tuf autrement
le bien ne finit par. Verite’ que Plutarque ne combat
que parce qu’il ne l’a patenteuduë. - L

e
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Verne tout , te recevra où tu voudras, Gril: z:

q.l.ervira fort bien de toy. Mais prens bien
garde de ne pas tenir parmi ces ouvriers une.
me rang que tient dans une Comedie un vers
ridicule, pour me fervir dela comparaifonde

Chyfippe. ’ - rLlII. Le Soleil demande-t-il ailait; les

’ ’ ou.
Le même rang que tient dans une Comedie un un: 11

ridicule, pour me [unir de la compuruifim de Cbrjjp- 5;
in] Voicy les propres termes de Chryfippe: Connu
lei Corneille: ont quelque foi: des ver: ridicule: à de!
fumerie: qui ne valent rien airelles. mêmes, à. qui n’- 4--

l;

anmoim donnent quelque grue: au même : soufi le me 1..
efi certainement ridicule on condamnable en miam. a
mais ilfirt à la lunure’idu tout, à luy efl utile. L5
diflic’ultez que Plutarque fait fur cette comparailon. à
les dcfauts qu’il y trouve, comme par exemple. que
fi le vice en utile au monde. il n’en: donc plus ennemi
de Dieu. tout cela n’en détruit ni la verne ni la beau-
té. Antonin en a mieux jugé que luy. 8c l’ulàge qu’il
en fait cil: admirable. En efet. puis u’il d’ nd de
nous d’ellre parmi les bons ou parmi es méc us ou-
vriers, 8c de nous rendre nous mêmes recommanda-
bles par nollre propre beauté. ou de fervir bouteille-
ment de lutine à la beauté des autres, il n’y a rien de
plus. indigne de l’homme que de prendre le dernier

parti. *lupluje? ] Antonin travaille icy à guérir linquietud:
desambiticux, quimécontens de leur condition envient
zoujours celle des autres; 8c il dit fort bien ’. que com-
me les corps celeltes fout tous diEerens. 8: que fins
qu’ils entreprennent les un: fur les fonétions des autres,
cuis operanons abonnirent toutes à une feule 8c même

à

XLIII. Le Soleil amande-2.1.3 faire le: fonfiiamli l
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fon&ion de la pluye? 5161414): celles de la ter- L
1 re? tous les.aürcslnç fontèilspas diffèrent: a i
r; 8cm travail-lont-i-lsPas à l’accomplifl’oment

i: d’unefculcôtmêmechofe n - : I , I
XLI V. Si. les; Dieux ontlconfulté fur mon

. ’ ’ i ’ fujet
i fin; de même les corps terrcfires doivent être Comme

les membres d’un feul a: même temps; quine demain;
dent point à faireles fonâionà l’onde vl’autrel..mais.

; qui en faifànnïchacun ce qui lentîefl ,afiîgne’.,’toncouà

tout à perfeàiqnncr. un .feul a: mêmeopvragç , [au
l, qu’aucun d’eux puillè dite là. fan éompagnonJKa) je

î. puùmqnflër ale-vouer l” I u I i .
i Iftulape celle: de la terra] Efculape et! icy- le Sel-4
I maire mmarim, amochas, confiellatîon de au,

fcpt étoilesf au-deflùs du Scorpion. Les Poëçes ont feint
l que p’él’côit Efculape fils d’Apollon; que I lupiter avoir

.- miswmnem v 1’ ’ - ’ e -
’ .XL l Y. ,81 le: Diant- ontæonfultlfilr mon filial. I Ce

. n’eils’ pas qu’Antonin doute ne la Providençe, v»mais il

"utile prouver à lui même. que quand même il fe-
roit poflible qu’il n’y eût. qu’une Providence’generale .

ire.-.l’hummc «devroit pourtant pas lamer. de me
agoir agi-calmement tout ce qui luy arrive, .8: qu’il fe-
ron: obligé de le prendre comme une fuite de l’ordre
a: Dieu auroit établi pour la cçnfervationl du; gencrar,

t l’interefl: en: préferable au mitre." . Mais il va en-
çore. plus loin, 8: il établir. que quand on [émit allez
lmpie pour croire que Dieu laitièiout aller au hazard .
ou même qu’il n’ a point de Dieu, nous ne pourrions.
trouver .noftre uverain bien que, dans la juflice. 8:
nullement dans l’accompliflèmenroe nosdefirs, ou dans
I305 interdits particuliers; v  îCela althæa oppofé au (En,
"mm- injuflc deloes Chrétienswelâçhcz i, qui Preâzg;

- (3)1Cor. "un.

xi ne defccndrdi: pas jusques à nous pour-irions con- ,
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fujetôtfur ce qui doit m’arriver, je fuis fur
qu’ils ont fait ce qu’il y avoit de mieux à fai-
re : 8c ilqeft impoflîble d’imaginer un Dieu
qui ngifie fans confeil. Or quelle raifon au-
roient les Dieux de me faire dumal, 8C que
leur en reviendroit-il, ou à cet Univers ,
dont ils ont tant de foin? (En s’ils n’ont pas
confultéfur ce ui me regarde en particulia-
ils ont confulté ur ce qui regarde le general s
je dois donc embrafi’er 8c recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive, puis qu’il ne m’arrive
rien quine foit une fuite de l’ordre qu’ils ont
figement établi. Que s’ils n’ont déliberé fur

rien, ce qu’il cil impie de croire, ne faifons
ni vœux, ni facrifices, ni fermens, en un
mot ne faifons rien de tout ce que nous prati-
uons comme . vivant 8C couvaient avec les
ieux, 8c lesa ant toujours prefens. Re-

tranchons-nous confulter chacun pour foy-
même, car cela cil: permis. Cette conful-
tationnepeut eltre que fur l’utile z or ce qui

dent que s’il n’y avoit point de Dieu. au qqu ne fi,
mêlait point de nous, nous aurions une entiere liber!
de faire le mal, a: de chercher tous les-moyens de mon!
fitisfairc.

chtifimm’vœux. nifurfm’, nifmmm. mueront
falflm n’en. ]» Ce paifage cil: parfaitement beau. Car en
accordant aux impies ce qu’ils demandent ,l il leur fiitvoir
que leur (catira eut cit démenti par leurs paroles a: par leur:
relions, qui témoignent contre eux qu’ils (ont perfusât:
qu’il y a un Dieu. ’

i KIWI;
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cit utile à chacun , c’eli ce qui cil: falun la na-
ture 8: la condition. Ma nature cil raifonna.
bic 8c fociable; j’ai une ville 861mo patrieg
comme Antonin , j’ai Rome 5 &commc borna
e, j’ai le monde 5 cequi cit utile à ces Coin.
munautez , cil: donc mon unique bien.

XLV. Tout ce qui arrive à chacun, en;
utile à l’Univers , 8c cela fuflit. Mais on eut
encore aller plus loin, 8C ajoûter que 1 on

prend bien garde à tout, on trouvera que ce
qui a]: utile âun homme, cit utile à tous les

autres hommes. Ce mot utile cil: icy dans un
feus commun 8c general pour des chofes qu’on

" Ç appelle moyennes 8c indifferentes , c’efl: à di-
. te , m ne (ont ni un bien , tu un mal.

XL I.Comme dans les theatres 8c dans tou-
I tes fortes de f e6tac1es il arrive que les mêmes

il? chofes repre entées plufieurs fois te Fatiguent
&te dégoûtent 3 de même tu devrois avoir
toujours dégoût 8: t’ennuyer codant tout
le cours de tavie: car toutes cho es 8c en haut
8c en bas fonttoujours les mêmes , 8; viennent
des mêmes principes. Jufquesà quand donc?

XLVII.

XLVI. Comme la»: le: thumfllam’w que le: talma: cho:
r fig reprefmén 11:56ch fiai: n fatiguent. J On peut dire de la

vrcceque Pline le jeune difoit des courfes du Cirque : Nil
mon!» , ruilai! variant. quad mm 1ème! fluâaflè fufieinr.
[113’113 rien de nouveau. rien de dive", rien qu’il ne [140573

Ïmir’vûmfiuhfiù. ’ v Û ,
infixe: à quand dans! Cette interrogation impair-
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.XLVII. onfidere fouvent combien d’homi

mes de diffèrente profeflion 8c de difformas
nations font morts , &promene ta penf ée juil
ques à Philifiion,à Phœbus , 8C à Origanion.
Paire de là aune. autre forte de’gens , 8C dis ne
toy même ,, litant defcendre tous dans le lieu
où font tant de grands Orateurs , tant de gra-
ves Philofopbes ; Heràclite ,-P tha ore . So-
crate ; tant de Heros de. l’antiquite , tant de

i grands Capitaines de ces derniers temps , tant
de Rois; où font Eudoxe , Hipparque , Ar-
chimcde , 8C tant d’autres’grands 8: fublimcs

ge-

faite cil d’un grand fins a 8c marque un dégoût horrible,
Elle citoit familiere aux Stoïcicns. On la trouVe (cuvent
dans Seneque. comme dans ce bel endroit .- Foflidioilli: a]:
Mir vit» (bayé maudits. à! [du illud hâblant!» (diall-
rum : 2:10:4qu «Je»; r Il: étoient dépitez de Il «de à la
monde même. Et dans hmm] que leur tarifoient tous raphi-
fir: ujez . ilsdtfiiergtfiuomt : fuguerai quand dom: le: mé-
marchofis.

XLVII. PhilijlionJ Celebre Poëte Comique du temps de
Socrate.

A P1242614: à à OriganianJ je ne cannois ni l’un ni l’autre.
Mais ce n’en pas à direqu’ils (bien: inconnus.

. Indexer] Eudoxe Cnidien, grand Aflrologue, grand
Geometre , celebre Medecin , a fameux Legiflateur. d!
temps de Denys le Tyran de de Platon.

Hipparqqu M athematicien celeb’re , qui vivoit du temps
de Ptolomée Philadelphe.
v flrrliimedeJ Ce grand Mathematicien . quifut tué à la

a pure de Syracufe. C’en luy qui diroit que s’il fioit où aflêoir

droit. vXLVlll .

(on pied hors de la terre , il enleveroitla terre comme il vou- ’ i
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enies , qui n’ont as eu moins de patience 8C
e. capacité , que. e coura e 5 enfin où font

tous ces plaifans de profe ion, comme (Me-
nippe Scies autres qui ont tourné en ridicule
cette vie caduque 8cde eu de durée. Tous
ces gens-là (ont morts epuis long- teins; que]
mal leur en cil; il arrivé, 8c à tous les autres qui
[ont morts comme eux s dont on ne fait pas

l même le nom? Il n’yadonc icy qu’une cho-
’ fe digne de naître efiime, c’efl; de vivre tram-Î

quillement parmi les menteurs 8: les injufles ,h
en confervant toujours la jul’tice 8c la verité.

XLVlII. Œandtu voudras te réjoiiir,pen-
fe aux vertus de tes contemporains, â la valeur
de celui-cy, à la modcflie de celuy-là ,. à la
liberalité d’un autre , 8C une du relie ,: car il
n’y arien de plus réjoüifiant quel’image des,

vertus

X LV111. 2mm! tu voudras te réjoù’ir, par: aux
7mm: le m contemporains] Cet article cil: c armant ,
QIC nous ferions heureux fi nous étions de l’humeur
d’Antonin. a: que les vertus de nos contemporains fof-
fcnt pour nous des tableaux. dont la vûë nous caufàtl
teujours de nouveaux plaifirs1Mais c’en tout le con-r
traire. Nous ne pouvons voir dans les antres ni les ver-
tus que nous avons. ni celles que nous n’avons pas.
Pour rendre inutile ce poifon mortel de l’amour propre,
vous devons faire cette reflexion , que Dieu nous demande-ï
recompte un jour de l’ufage que nous aurons fait des vertus
qui ont éclaté dans ceux avec qui nous avons vécu ,1 8: qu’il
ya mifes,’ non pas afin que nous en tirions un divertirie-
ment inutile 8c infruétuenx. mais afin qu’elles nous (cr-i
vent d’ infiruétion 8e de modele. ’ h

- "I * XLIX,’
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vertus, qui éclattant dans les moeurs 8C dans les
aëtions de ceux avec qui nous avons à vivre,
fautent en foule à nos yeux. C’efl; pourquoy
il faut les avoir toujours prefentes.

XLIX. Es-tu fâché de ne pefer que tant de
’ livres , 8c de n’en pas pefer trois cens P Ne fois

donc pas fâché non plus de ne vivre que tant
d’années , 8c de n’en pouvoir vivre davantage:
car tu ne dois pas dire moins Fatisf’ait du teins
qui t’efiafiigné, que de la quantité de matie-

rc qui t’a cité donnée. J , V
L. Tâche de perfuader les hommes; de il

cela ne le peut , fais malgré eux ce que la ju-
flice demande de to . Si l’on employe la for-
ce pour t’en empêc er , foudre-le avec dou-
ceur , ne t’en afflige oint , 8c convertis cet
obltacle en une occa on d’exercer une autre

- vertu

XLIX. 1:qu fâché de ne prfir que tout de livre: 56’ le
n’en pejèr par trois «un Ce raifonnement (amble d’abord
captieux, maisilnel’ell point. Car il cil: certain que la.

uantité de matiereôtla durée du temps nous doivent dire
Egalementindifl’erentes.

L. Tâche de perfuader le: hommes; à! fi «la ne fi
peut. 131i: moly: aux ce que la juflin demande de toy.];
Œan on peut faire confientir les autres au’ bien. ’
n’yarien de plus agreable. Mais quand on ne le peut .
on doit prendre garde de ne pas conièntir avec eux au
mal. Il faut autant qu’il cil: poflible faire le bien mal-
gre eux . a: leur refluer en face, fans qu’aucun inter-
efl doivenous retenir. C’efile feus de ces paroles d’Anto:

mu. - Lïi
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F. vertu-z car tu dois te fouvenir que tu n’entre-
. prens rien qu’avec exception, 8C quem ne de-
: lirepas l’impoflible. Que defires-tu donc? De

te porter à faire un tel bien. Tu t’y es porté.
. n’en demande pas davantage. Quand nous a-
, vous contribué tout ce qui dépendoitæle
. nous , nous devons tenirpour fait ce que nous t
il avons eudefiëin de faire. A
M, LI. L’Ambiticux fait confifier (on bien
.1 dans l’action d’unautre; le voluptueux le mot,

I àcontenter fespafiions a mais celuy qui a de
j laraifon ,,l’établit dans les aétions qui luy font

f propres.
. LII. O n peut s’empêcher de juger d’une
V telle chofe , d’en efire troublé : car les cho-
ÂÏ les n’ont point par elles-mêmes la vertu de -
Ï, nousforcer à juger d’elles.

LllI. Accoutume-toy à écouter fans aucuÂ
ne diftraâtion ce qu’on te dit , 8C entre autant

, qu’il fe peut dans l’ef rit de celuy qui te parle.
q LIV.Ce qui n’e pas utile a l’efiaim, ne,

,1; paît titre urileà l’abeille.
LV.’

L1. L’ambitieux fiait renfiler on bien. dans l’amer:
, tu?! arum] Car il le fait con fier dans les louanges
a! dans l’approbation, qui dependent- toujours des au-
" n’es.

A, LIV. Ce qui n’a]! point utile à l’a air». n’a]? in:
j "fÏkàl’abeilleJn Car cequi n’efi pas utile à la ocie-
’ le, ne (auroit l’eftre aux particuliers, qui en [ont les
’ menuises .- comme suffi ce qui n’en pas utile aux râlem-

* r o v res.
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LV. Si les Matelots maltraitent leur Pilote,

8C les malades leur Medecin , à qui auront-ils
recours ? Et comment en l’un travaillera t-ili
fauverfon vaifi’eau , 8c l’autreà guérir femt-

lades. . lLV1. De. tous ceux qui font venus avec
m°Y au monde, combiene’fl-il déja foin?

LVII. Ceux qui ont lajaunifi’e, trouvent ’-
le miel amer. Ceux qui ont cité. mordus d’un
chien enragé , craignent l’eau , 8c les enfilas ne

trouvent rien de plus beau qu’une hale. Pour
quoy donc te fâcher de tout ce qui arrive?

’ ’ ç Crou-
bres, nefauroit non plusl’eflre à la focicté. C’Cfl P°"”

quoy faim Pauladit( a : Quand un des Mômfii i9!
ramies autre: en [l’afflux , (en 44441211141914 gloire a 11’ 5"

réjoüiflent tout 4065114]. .échaudait!’ « LV.SiluMnnIatsmalrmitmtlenr Pilote.
leurMedm’nJ Le beau (busque ce panage prefent; .l per-
fuadera facilement que c’elt la veritable p’enfeed’ên-

r tonid, fins’qu’on s’amuiëàrefuterlamauvaife explication

qu’onen avoit faire. r Sinous nous revoltons contre c f-
Ei’prit qui habite en nous , qui cil-ce qui nous conduira .5

cette mer fi famcufe par les naufrages ? qui cil-cc qul 8mm
ra. nos bleiTures, fi nous éloignons de nous naître ce

decin. . * lLV11. Ceux qui ont la jauni-fié , trouvent le millé-
mer.] Antonin veut dire que quand nous jugeons I
choies qui nous arrivent. nous leur prêtons desq .
rez qu’elles n’ont pas, 8c qui font en nous. Comma
ceux qui ont la immine. prêtent aux objets une gour
leur 8e un goût entierement contraires à la ’verite’ r 8C qui ne

vîtnnent que de la bile . qui et! répanduë dans tout W

corps. , ’ i 14W"!fixa) 1 Cor.xu. 2.6.
vip: ’
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un"; Antonin. LIv. V’I. 39
Creus-tu que ton imagination féduite ail:
moms delforce fur toy,.que la bile fur celui qui
a la jauniEe; 8c le venin fur celui qu’un chien

enragé a mordu?
.LVIII; Perfonne ne t’empêchei’a de vivre

felon les loix de ça-pr’oprc nature , 5C il ne t’arg

rivera rien qui foit contre les loix devin Natuë

rc univerfellc; . i , ’O LIX. A’quelles ’gehslveut-on plaire? quels
biens pretepfdsouigàgner, 8C par quels mo-
yens? Letemps viendra promtement englou-

- tir toutes choies. Combien en a-t-il déja en?
glouu?

. i l q LIVRELVIlI. Perfinné ne.t’émpe’èhera de vivre filon le:
loix, de in praire miam] L’hémme ne conuoil’c pas
airez res. avantageais: fa liberté. Perfonne ne peutl’em-
pêçher ide vivregfelon Dieu, Syrien ne lu; peut arriver
qui ne luy vienne de Dieu . 8c qui par confiquent ne

oit bon &utIile. q I I qLIX. A mile: gens veut-on plaire? ] La plûpnrt du
temps fi les ommes connûiiToicnt bien ceux à qui il:
tâchent fi fort de. plaire, 8c à qui fils font la Cour fi
exaÇtemcnt. en prodiguant la choie .du mOnde la plus
précieufe , qui en le temps? s’ils pefoienr bien les ava’n-
uges qu’ils prétendent tirer de ces alfiduitez intelfcilees
avec les...honteux moyens qu’ilslcmployent pour par-
venir à leurs. fins, a: que fur tout cela ils fiflènt refle-
xion à la rapidité du temps qui vient les engloutir au
milieu de, leur efclavage, je fuis perfuadé qu’ils ne
pourroient. [contenir cette vûë, 8: «qu’ils rougiioient
falutairement, de leur banales; de leur lâchetc. Puis
qu’un grand Empereuricdmme Antonin. s’acmfc des
même; foibleiïes. . Stèles. mêmes interdis! nous pouvons

bien mais en accufer àufli. À - r

i v - o a . i V Il-



                                                                     

4o 5 Rèfi’minh: Margie: idelE’mpi

7; 17R E - sIE’P’T’I’EM E.

I. U’cit-co que la méchancetéP, C’efice

’ . que tu as vû plufieurs fois. Dis de mê- -
me dans tous les accidbns de la. vie:Cch’c ce que
j’ay vû louvent. Par-tout tu trouveras. tou- q
jours les mêmes chofesh dont les biffures,
tant ancœnnes que mOdCÏn’CS, [ont remplies,
i8: que l’on voit de tous côtez dans nos villes
8: dans nos maifons. Iln’y a rien de nouveau.
Tout eft ordinaireôc pafl’ager. i A. V i i
, Il. Comment veux-tu te défaire, de tes ou

a a - yl n r . u .pmxons ,1. fi tu,n eteins cette imagination qui

- » w r 4 . lesI. QU’efl-u que ferricyanure? i; I C’gfl ce que tu a:
qui plumeur: fini] Antonin. veut’prevenir’ cette

plainte importuner, que la plûpart des gens tout,
.quand il fe commet uelque grand crime .- On n’n j:-
mni: n’en 1212 de tel, i? ne 4’211 "ja’mni: rien 11:3 le 1èm-

blnble. Erpreflions qui,’ partent d’une imagination
éebaufiée. qui ne nous donne pas le temps de reflechir
ni de compter. Ce ui paroir fi" extraordinaire, ne

. l’eil point. Tousiiles recles l’ont vil;- 8:: il y en a par
tout des exemples." Il lem ipcrmisidel-s’en plaindre,iî
l’on trouve : je ne idisi’pns un’iiecle , mais ’unc’àune’c,

mais unmois, oùceln ne foitpasarrive’. e i
I l. Commun nième-tut te défaire de te: opinion! ,fi tu déteins

ïimnginntiop quilesprqduit? v] Il adéja cité prouvé ailleurs,

quetous nos maufncviennent que de nome imagination .
qui nous rapporteïifau’x ,vi’ôc’? qui par coufiquent nous fait

aire desjugemenëtcmerâiresï On ne peut pas douter que
ce ne fait icy la: peulëc dÏAnt’oifin, qu’on avoit almée 8:

gorrompuë.- I "if" . w: " H 1*u.

... un
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du"; amerri». L I v. VHS 41e
lesproduit,» 8C que tous les objets peuvent
enflamerwaitouszmomens P Je puisjuger- com:
maltant d’uneehofe; v8: fi JÇ le; puis ,. pour-
quoy doue me troubler? Tout ce qui cil; hors
de-moneipris, ne fait rien amen efprit. Pen-
(et toujours de même 8c tu feras inébranlable à

æ toutes fortes d’accidens. k
I III. lleflen quelque maniera en ton pou- .

voxr dcirevxv-reëc deramener. le tempspafi’é a .
tu n’as qu’à peu-fer à toutes les chofes que tu
as déja vues , car c’eil-là proprement revivre.

1V. La vanité des pompes , les Speétacles’,
les Tragedies 8c les Comedies, les affemblées
des peuples, les tournois, tout celaqeit com-
me un os joué au. milieu des chiens, comme

, . , . À. n un
"l. Il a]! en quelque maniera cette» [bavoir n-

vivre.] Puifque mutes chofes (ont toujours les mê-
mes, 8c qu’il n’y a rien de nouveau fous le Soleil,- il l
dépend de nous de renouvellerÀ tous martiens naître
vie en renouvellant 8c en faiiànt repaffer comme en ,
reveuë les choies qui font arrivées de noüre temps.
car ce [ont les mêmes qu’on verra dans la fuite. " *

1V. La vanité je: pompes, le: fpefiaclu. lei Tra-
gedier’ én- le: Comédien] Les Stoïciens condamnoient
toutes les vaines aiTemblées 8c les fpeétacles çomme
choies qui corrompoient les mœurs en ’refiufcitant les

pallions. i ’ l ICbmme une: jette au milieu de: chiém. ] Toutes
ces comparaifons font fort exprelliyes. Comme les os
ne fèrvent’ qu’à faire battre les. chiens à qui on les jet.
te . les (peétacles font tres-fouvent des femences de hai-

neôcdedivifion. i ’ i b bi" ,
0 3 2’447"!



                                                                     

, a: Reflexio»: Morale: de I’Emp.
un’morceau de pain jetté dans un refervoitï,
comme les coutres inutiles seront 1e vain tra-
cas des fourmis; commeune déroute de fontis
épouvantées 5 8C Coinîrne tous lès mouvemens

des mariennettes’ qui (a remuënt’ par relions.

Quand on ne peut éviter de s’y trouver, il
faut y efire avec tranquillité’ëcfans infolence,

[Scie-rouverin quechacun cil: dignede loüan-
ge, Ou deblâme,’ âproportion du blâme 8:
de la loüangeque- meritcnt les choies dont il
fait l’on occupation. v * l i’

V-. Dans les difc°urs ilfaut dire attentif à
ce qu’on dit , 8c dans les actions à ce qu’on
fait. Dans’l’ùnil Faut prendre gardeâ la fig-
inifieationï’dès rennes; 8c dans l’autre il faut
voir d’abord 8C ce qu’on fe propofe , 8C le but
où l’on tend.

V1. Ayê je alliez de Capacité pour faire écu, r

à;

ou non? ’Si j’en ay allez , je m’en fers pour v

CetouVrage comme d’un outil que la nature

» - . .1, , w 7 m’a
. Quand on ne peut étayer de J’y irnuverJ C’cfl k
fans de ce panage d’Antonin. Car il y a des occafions
ou ce feroit une afibôtation vicieulè, que d’éviter a?
fortes d’aifemblées, 8: oùle méprisqu’on en ferlait ferait

odieux. a * ï i * a 4"fait; 42mm» tranqxdllixé à fait: infilmu. ] C’cfl Il:
recepa: d’Epiôtete ’: niquait" en ce: 05641M141: la "4*
fiât: ève I’gr’w’it Ô fâche de n’incommder jappai: le:

l, le

I vL



                                                                     

’ Mm: Miami». Liv. Vil? .43
m’a donnéâ ce delTein. Si n’en ay pas af-
fez, ou je le cedeàun autre qui s’en acquire-
ramieux que moy, au moins fi c’ell quelque
choie qui ne fait pas necell’airement de mon
devoir; ou jele fais comme je puis, en pre-
nant à- mon aide-quelqu’un , qui le fervant du
peu que jjay de Émis, punie achever ce qu’il s
cita propos de ire , 8Cqui doit efire utile à
la fociete. Car tout ce que je fais ou par. m’oy
même , ou par le fecours d’autruy , doit ten-
dre uniquement au bien public 8C à la liaifon

. 8C coi-refpoudancede toutes les parties de ce
Tout , qu’on appelle le Monde.

VII. Combien y a-toil eu de gens des plus

. celebres ,
V1. Si je n’en Il] pas ayez. ou je le eede à un au-

Am.]"0u. les choies font de naître devoir, ou elles
n’en font pas. Si elles en font. il faut les faire com-
me on peut, 8c nov qu’il en coûte. ou ar forme.
me, ou avec le ecours d’autruy; 8c fi des n’en [ont
pas, à moins que nous ne [oyons bien affurez d’avoir
le genie neccfl’aire pour y réunir. nous devons les
laitier à ceux qui s’en peuvent mieux aquiter. Il n’y

1 pas une regle plus fige . ni-plus mal obfervée. On
ne voit aujourd’huy que des ens qui abandonnant ce
qui feroit de leur devoir , de eur profeflion 8c de leur
«macre. n’entreprennent preciiëment que ce qu’ils
ne devroient jamais faire; 8c en quo ils font encore
plus inexcui’ables, ils l’entrepreneur 31’181 avoir aucune
des qualitez neceflîiires pour s’en aquiter d’une manie-
re qui puiiic dire utile au Public.

Vil. Combien y en a-t-il en de aux qui le: en: le
plia ulcérerai] C’ell: ce (qu’il ’y a de plus ridiËIàà:

a
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celebtes, qui’font déja dans l’oubli, 8c com; Fi

bien y en a-t-il eu de ceux qui les ont le plus
celebrez, qui font elfacezde la memoire des

hommes P, i ’ "V111. N ’aye point de honte de te fervir du
fecours d’autruy. Il ne s’agit pour toy que

’ de Paire ton devoir, 8c d’executer l’ordre,

commeun foldat qui cit à un allant. Si tu
efiois boiteux, &quetu ne pûfies monterà
labreche fans le fecours de quelqu’un de tes

camarades , que ferois-tu ? .
1X. Que les chofes à venir ne te chagrinent

. ’ pour.Ceux quipromettoient aux autresl’immortalite’, n’ompil
s’empêcher de mourir 8c d’el’tre entierement effacez de la

mamoire des hommes. Les Hiiloriens 8s les Poètes (ont
en cela presque femblables à ces difeurs de bonne aventure,
quifont dans la derniere mifere pendant qu’ils promettent
aux autres des montagnes d’or.

VIH. N’aye peint de honte - de te feruir du fifdüfl
l’atome]. ] Pourvû que nous faillions nollre devon".
n’importe que nous fuyons aidez, ou que nous): t
fions par nous mêmes. Nous devons [émir la veritedecet;
te maxime encore mieux qu’Antonin., N ous. disjjcçîm
favonsque Dieu ne recompenfe en nous que le bien qui l
faitluy même.

si tu efioi: boiteux a que tu ne [nifes monter à la herbe- l
Cettecomparaifbn cit fort vive 8e fort belle. Elle couvrent
même d’autant mieux au fait dont il s’a it . que nous fom°

mes dans ce monde comme à un affaut ou il faut tout mil"-

yer pour vaincre. " ’ 11X. ue le: ebofi: à venir ne te chagrinent [Wh]
Il n’y a rien de plus fou que d’aller ainfi par [à cram-
tejm devant de l’es malheurs; à chique jour faillira

. . . x.



                                                                     

Marc-Antonia. ,.L1.v;-. Vil. s45
point.Quand’ elles arriveront , tu les-recevra s.
s’il cf: neceŒaire , avec la même raifon dont
tu te fers dans celles qui fontvprefentes, .

, X. Toutes choies (ont liées entre elles d’un
- nœud facré 5- 8C il n’y a prefque ricn’qui foit é-

tranger l’un à l’autre z car-toutefi ordonné 8c

arran é. enfemble ,: 8C contribue à orner ce
mon e, 8c il n’y a qu’unlmonde qui comprend
tout; qu’un Dieu qui en tout qu’une mariera I;

u’une’raifon communeà tous les animaux rai-
, onnablesg’ qu’une verité 8c qu’une perfeétion

pour tous les animaux de même efpece ,I 8c qui
participent à la même raillai). ., v f A. A .

XI. Tous ce qui eflvmateriel difparoît tres-
promtement , 8c re’ntreqdangla fubfiance du

, monde s 8C ce qui cit fpirituel retourne avec
a: Lia même vitell’e fous;la dépendance de la rîm-

.. . ., ons * X; Toutesfleofikfint-Iie’e: entré afin 3’55 nœudfarré. ] Il
fait allufion au nœudpd’He’reule,’ qui efioit appelléfme’î op

peut.eltre,à la chaîne d’or dont jupiter r parie dans le hume-

” melivredel’lliade. I v l y .” ’ 25’191: unité. ] Les verite’a qu’on appelle Phlofophi-

ques ne font donc point veritezyquand elles nefont pas con-
formes aux veritez Theologiques; 8: que Dieu nous a en-

feignées dans la parole. A I. Et qu’une inémeperfiflion. J Sinous ne femmes parfaits
tomme naître perereit’parfait, toutes nos perfcàions ne

fontqdedesvices.’ - a: w » »XI. Et se qui à], fiiiijm’eh] Le Grec dît. Etna: et
and (fi la une, cella dire, ce a qui donne la formes.

tee qui en le ’principelde nollreefire. ç’çfl’g à and 1°’

I.- rit. I

P O 5 m-



                                                                     

’46 ne miam-Mamie: de l’Emp.
fou univer :elflequien difpofe s 8; la memoir’e
flemmes choies cit bien-tôt confondue 8c en
glqutie par le temps. r ’ ï - I -

.XII . ’ Une même action d’un animal talion-

-nab1e cil: 6c felon la nature 8C felonla talion.
. Xll I. Sois ou droitou redrefl’é p

l i XIV; Le même rapport qu’ont entre eux
les difl’eren’s membres d’un’même corps , tou-

tes les difierentes creaturesraifonnablesfluel-

r

"1
u

I

quefeparées qu’elles foient, l’ent entre elles: H
’car elles font toutes creées pour produire le
même effet. Et tu feras encore plus peut-Ire
8C plus convaincude cette ’veritén, li tu te dis

l
il

’fouventg’â’ toy même? ’ Jeïfuisr membre d’un l

corps-i compofé: de créatures - raifonnablcs.
’ a..x””îa;;.n-”TÏ& fi . * Mais

, XlI. Une même afin»; d’un uniriez! rnifaumâle 4
à filon la nature à filon la mijàn.] Cela l. ne paît

par titre autrement, .puifque filon le langage des sur
tiens. laNatureïc’eŒDieu, même. Car ils ne curium?
fgieqt point de nature corrompue .ni de pacha on-

glne n : J Il. . l» i- ’XlIL. sa: me droit ou ’ndrefl’e’. Imam nous IF
fommes pas naturellement vertueux. nous devons taf
cher. de leadevenir par l’étuderôc par lettravnil. Car.ll
n’y a rien de plus honteux que de tomber dans la I-
chete” 8c dans le. découla "entent, parce que la nm"
ne nous a pas cité favorabp e. s, Les jardiniers-.nbandm
rient-ils un arbre quand il cil tortu , 8c mâchent-ils W
le redrefl’erzpar des appuya? niait la parafée. d’ântomn’
qu’on avoit corrompue en traduiTant», Toi: droit p10”! fi"

fednfle’." jamaisiln’a voulu dire une choie litant!!!"

laraifon &àlannture. . ’ x",
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me" Jeannin. Liv. V11. 47
Mais fi tu te dis , j’en fuis une partie, comme
une lettre el’c une partie de l’alphabet , tu n’ai-

mes pas encore les hommes de tout ton cœur ;
tu ne prens pas à leur faire du bien ce plailir
ivcritable 8c folide qui refaite du fentiment de
toutlecorps; tu ne leur en Pais uniquement
qaqe par bienfeanee , ’ 8C nullement comme t’en

Tant à-toy-méme. ,XV.’ Arrive ce qui pourrai ces membres ,
qui peuventfouffrir des accidens étrangers; ce
qui foul’frira le mal , s’en plaindra s’il veut:

pour moy , pendant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera , je. n’en feray.

. . - . . r point
XIV. Mai-v tu dix, 7’21: fui: une partie comme une

lettre (Il une partie de l’alphabet. ] Cette dillinôtion et!
parfaitement belle. On ne peut élire membre d’un
corps fans en efire une partie, mais on eut en . ellre
une partie fans en ellre un membre. Un homme donc

’qui ne a: regarde que comme une partie de la So-
ciete’ ,» le confidere (cul 8c comme pouvant offre déra-

h ché du re(le fans en fouffrir aucun mal .de la même maniere
u’une lettre de l’alphabet 8c qu’un nombre peuvent eflre
étachez des autres lettres 8c des autres nombres , a: fabli-

iler ièuls 8c entiers. iTu ne preux pas à leur foirer!» bien ce plaifir vari-
. table é- folide qui refulze du fentimeno de mu le corps. J
"j’ay tâché d’exprimer toute la force du mot stalles)»;-

731803; êuægm’va , qui cit merveilleul-e. Antonin vous

que chaque membrequi fait du bien aux autres, fen-
te toute la joye qu’ils ont, à: on ne peut pas le mieux
dine. Cependant on avoit voulu changer le texte sels
corriger.

’ o a au.
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point blefië. Or il dépend de moy dette FIC!!-

dre pas cela pour un mal. . - .
XVI; (boy qu’on faire r80 qu’on dife, il

faut que je fois homme de bien ; comme li
l’or, la pourpre 8c une émeraude difoient,
Quoy qu’on dife 8c qu’on faire , il Faut- quc je

I fois de l’or, de la pourpre 8C une émeraude,
8C que jeconferve toujours ma couleur. r i

XVII. N ’efi:-,ce pas nofire aune feule qui fe
trouble elle-même . qui fcjette dans des crain-
tes,&îquife confume dans [es defirs? S’il y
a quelque autre chofe au monde qui paille
l’épouventer ou l’aflliger, qu’elle le fafl’e. Il

dépend d’elle de le tenir toujours la maîtrëlclâ,

. eXVl. Commefi l’or , la pourpre à une Émeraude défa-
imt. J Cette comparaif’on n’eft point’ outrée. ’ Si nous
voulons. toutes les puiflànœs du monde n’ont pas plus le
Fouvoir de nous empêcher d’eltre gens de bien , que de
aire que l’or ne fait de l’or. la pourpre de la pourpre y

&c. - ’ v. XVII. N’ejl-te Pa: nef!" am: feule qui Te "nib
au: même P] Cette vairé a déja [auvent elle établie

- dans les livres precedens L: mais le confequence qu’An-
tanin en tire, n’eft pas abfolument ,vraye.’ Il ne délv
pend plus de noll’re une d’eftre ablblument libre 8c
(un nille dans tous les accidens , depuis que le ytt-
fié a renduë efclave. Pour reparu il: perte, elle a
bcfoin du fecours de la grau, avec laquelle rien ne
luy efiimpoffible. Mais-fiel! ce ue les PhilofophçsPayqs
n’ont pas connu, Ils ont regardé l’an): comme une partie
deDicu. qui ne pouvoizefiœnialterée ni corrumpuë que

jumelle-même. .î .’ . A . XVlll.



                                                                     

a (Mir: aimerai». Lrv. V11. u
-3: deneldonner aucuneprife à rien d’étran-p

er.,.l Que lecorpsfafi’e de même, s’il peut,
j qu’il ait foinçde s’empêcher. de foufiriry 80
,s’ilfoufïrea. qu’ils’enplaigne. Maisnpourl’a-

mequis’éfraye,, quis’afliigeôc qui jugefeu-

A lede. toutes ces pallions, elle ne fera nulle-
; mentybleflée, fi tune luy’permetls de juger

quîuue telle choie el’c un mal. Nôtre ame
v. ,n’abelbin derien d’exterieur, fi elle ne le rend ,
5g elle-même indigente; 18C par confequent elle
I’ cil au-ddTus du (rouble 8C de toutes’fortes

d’empêchemens, à moins qu’elle ne ferrouble
8C ne s’embarraflè elle-même.

a... XVIII.-.La feliciréÎde l’homme, ’c’efls’un

I bon genie, ou un bonefprit. que fais-tu
donc icy imagination? Va-t’en au nom des 4
Dleux, va-t’en comme tu es venuë; je n’ay
nullement befoin de toy. Tu es venuë felon
ton ancienne coutume ; je ne m’en fâche
point z va-t’en feulement, je t’en conjure.

:XlX. Quelqu’un peut-il craindre le chair;

. gement 3XVIII. Lnfèlicite’Je l’homme c’eft’un énigme ou un ban

ejprit. ] C’eflà dire que la felîcité de l’homme n’ell autre

’cholè que (on une bien difpofée; 8c cela eûant, il n’y a. 0
rienàl’aire pour l’imagination:’carl’ame fe voit 8c le con-

noî; cuc.mème [311le [ecours de ce faux miroir qui altere
si parrompnouuœ objets qu’il reprefente. L’apoftrophe
.qu’Antonin fait; icyj à l’imagination . ma paraît, parfaite-

mentbelle. I . v f IXlX. .Qgtelqu’un peint-j! traihdre le changement! ]
La plus ancienne loy du monde. c’élt le changement-



                                                                     

c t’50 l Reflexiom Meule: de l’Emp.

’ gercent Mans-lu que le feroit-il dansle mon-
de? Efl-il rien e lus agreable 8c de plus fi-
-milier à la nature e l’Univers Pi Toy-mémc,
pourrois-tu te baigner , s’il ne fe faifoit un
changement dans le bois; 8C te nourrir, s’il
ne s’en fâifoit dans les viandes? En un mot,
rien de tout ce qui efi utile 8C neceiTaire , refe-
roit il fans le changement P Tu vois doncbien
qu’il en cit de même du changement qui (e fe-
ra en toy; il fera comme les autres ï, &aufli
necefl’aire à la nature de ce tout.

XX. Tous les Corps font entraînez par la
matiere univerfelle commepar un torrent: car
ils (ont de même nature qu’elle , &ttavaillent
avec elle, comme nos membres les une avec
les autres. Combien le temps a-t-il déja em-
porté de Chryfippes , combien de Socràtes,

com-

C’ell par luy que nous vivons 8: que l’Universïfubfifle;
Il, ne devroit donc y avoir rien de fifamiller pour nous.
Mais nous femmes li injufies, qu’apre’s avoir profité du
changement des autres , nôus ne voulons pas qu’ils profuse:
du nollzre. Nous renouvellons la guerre de ces deux fracs.

. qui devoientregnerchacun àleur tour, 8cv dont le recoud.
qui regna , voulut le maintenir parl’injulliée. Et il n’y a

rien de fi odieux. * l ’i XX. Tous («corps fin: emportez, par la marier: Morfal-
le.] P’uifque tous les corps tout de même nature que la m:-
tiere uniVerfelle, qu’ils luy appartiennenr,q u’ils en font par.
tic. 8c qu’ils travaillent avec elle , comment pourroient-
ils s’empêcherde fuivre lbn’cours î Ils il: Combatroientinu-

.tilement eux-mêmes. ’ ’ , l -

. XXl.

"l



                                                                     

h ’ ” ”*e 1*st fi
. du" dormi». LIV. Vil. 51 v
combien d’EpiGEetesï-P Que cette penfée te
vienne fur toutes fortes d’affaires 8c de gens. . ’
. XXIJe n’ày quiune feule inquietude 5 c’efl:

que je crains deifaiire ce ne lanature de l’hom- i
me ne’vcutspasqueje fa le; ou de le faire au.
trement, qu’elle ne peut; ou dans un’autre
tempsqu’clle nele demande. l. ,
- XXII. ’Voicy Venir le moment où tu ou-
blieras toutes choies 58cm: toutes choies t’ou-

u’blieronr.’ wXXIII. C’effle; r0 te del’hommed’aiï-
mer même ceux qui l’ofl’gnfent.» Et tu le fe-

. r .3 xmsr
v

XXI. fa n’a]- qu’em- fèule inguinale, c’efl que je
gratins de faire ce que la nous" Je l’homme ne qui; pas
que je fifi. ] Antonin renferme dans cet article les
trois conditions neceflhircs dans l’accomplillèment de
nosdevoirs. Faire ce que Dieu veut, le faire comme ille
veut, 8c le faire dans le temps. qu’il le veut. si l’une
des deux dernieres conditions manque ,1 los deux autres
font fins effet. jÇar faire ce que Diéukyeut ou dans
.un autre temps ou. autrement qu’il ne le veut. cefl:
faire nome volonté 8c non pas la tienne. N’ayons que
.cettefeuleinquietudc. wmme Antonin. I -I

XXll. Voir; venir le moment où tu outillera: toute: réglés,
émît tomenbofis t’oublieront. Salomonàdit comme Anto-

nin, Noneflpriommmmoria. A ’ p
XXlll. Cîfilepzopr; de l’homme d’aimer mame son? qui

l’oflënfim. J Œand nacre Seigneur nous ordonne d Aimer
nosmfleœiseç de benir ceux qui nous mauCllflèpt, ce: or-
Ïlre ne doit doue pas nous pupitre dur, puis qu’un Payer:
reconnoîtqnecelaelldc lanamredc l’homme, 8c que C614
luyelt propre. Eneliet, ficelaneluyelloitpasprogâïlé-
Ç. ne l’aurait pas ordonnéE
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ras , fieu te louvions qu’ils (ont tes paressa, ,
qu’ils pechent malgré eux 8C par ignorance, .1
que vousmourrezles uns 8: les autres au pre-

- mier jour 5 8C furitoutes chofes , qu’ils ne t’ont
point oEenfé , puis qu’ils n’ont pas rendu ton
ame pire qu’ellen’efioit’guparavant.

XXI V. La nature de l’Univers. fe En de
« toute la matiere univerfelle, comme d’une ci.
Are molle 5 elle en fait un cheval, &sun me.
ment après elle la mêle 8C la repaîtrit pour en
faire un arbre, après cela un homme , 8cen-
fuite autre choie 5 êttous fes ouvrages ne font. l l
faits que pour durer peu de temps. Mais com- g
meun cafre ne foufre point quand on l’aflàm- ’

. 9 C,XXIV. La naturel: l’Univers je fin de tout: le
mariera univerfrlle comme d’une rire molle, j Cela cil
vray. V La nature il: fer: de la même matiere pour for-
mer tous-les animaux.- un homme comme un cheval;
8G c’en à cet égard que’Salomon a fort bien dit; E]
qui; «trias-qu: condilio . que!» condition de ’ l’un du Je
l’autre a]? égale. Cependant cette verité a ellé odieufe
aux hommes, 8c leur orgueil leur a perfuadé ailante!!!
que la Nature avoit choifi lomatiere la plus pure.
ont elle les avoit paitris. sMais comme un cafre ne [infra pas quand aura]!!!-

oie] C’en la confequence-du-principe qu’il vient de
pas», que la nature fait tout d’une même mancie;
5c comme la matiere cil: infenfilale, elle ne foudre non
plus quand elle a: defunit. que quand elle s’afl’emblc:

la: cela cil vray pour la Marine. Mais comme c’cfi
en nous l’ame qui font, nous n’en fortunes pas-plût
foulage: dans .nos maux , pour fgavoir que la muer:

. . a ’ ne



                                                                     

Mm Antonin L I v.-’VII.. . ,
, il ne foufre pas non plus quand on le dé-

. 1c. . I . . 4XXV.Laco"l’ere efl’entie’remeut contre la

nature, &ilefi aifé d’en efire convaincu, fi
l’on prend garde que lors qu’elle revient; fou-
vent, 8: qu’on «s’en fait une habitude, elle
change tout le vifa e, 8C éteint 8C amortit fi
bien toutefa beaut , u’iln’en tette plus au.
cunemarque, &qu’e leinercvient plus;

XXVL Sil ’on perdront le fentimcnt- de [es
fautes , pourèluoy: vit-on plus long otem s?

2 .r X VILne fait rien. La confequence feroit- vraye, fi nous
citions les maîtres de feparer l’aine 8c de la. tirer de
la matiere, comme on tire les hardes ’d’unüeofi’re qu’on

veut brifcr, ou la liqueur d’une bouteille qu’on veut mettre
mpieces. Les Stoïciens ont voulu pouffer trop loin leur

moflant: ï g v A V .XXV; La taler: cf! enfieiemènt contre la nature:
à! il efl au]? d’en afin convaincu, fi l’on prend gamin]
De cet article. qui cil: parfaitement beau, on en aâit
jufques icy un monitre, en le joignant avec l’article
fuîvànt. Antonin prouve par une raifon n’es-convain-
quanteg que la colere cil: entieremcnt oppofée â la n34
turc. En effet, tout ce qui et! felon la nature ne:
fait qu’augmenter fa’.beauté , 8c ce qui cit contre elle
ne Fait que la; détruire. La coniequence eft- aifée à ti-
rer : ’car comme dit Sen ue .- Liquit leur 0mm: ira-
m; toutefom dagua (il. muté (abandonne aux gaffent

mule". ï I ’XXVI. si l’enfantl lefmlimmt de fi: film: , pour;
I quoy vit-on plu: long’ieinpsi ] Le demain. d’Antonin n’eft

que d’expliquer ce fentiment que les Stoïciens avoient
puilë dans la doctrine de Platon, qu’il mm: Mieux

l ’ mm-
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XXVII."La nature quiflgouverneytout,
changera bien-toit ce que in vois , 8C de]:
même matiere produira d’autreechofes , dont
enfaîte elle enflera d’autres, 8C de celles-cy

n encore d’autres, Aünque lemonde foie mû:

jours nouveau; » - r a -
A z XXVIII. Quand quelqu’un peehe contre
. toy , penfe d’abordau jugement que cet hom- i

me a fait du bien on du mal quand il a peché.
Cela citant: bien eXaminé, tu auras pitié de luy,
8c tu luy pardonneras fafiots, bien loin d’en
eitre furpris ou,fâché. Car, ou tu jugêras
comme luy du bien 8c du mal, 8C de ce qui
leur reflèmble, 8C par confequent tu dois luy
pardonner 5 ou tu en jugeras autrement 8c d’u-

mourir . que de vivre dans le vin é- dans l’ignorance. A quoy
fe rapporte ce mot de Tyrte’e. Ou la venta , ou la mon.
Mais de la maniere dont ce fage Empereur s’explique, il
nons donne lieu de faire encore un meilleur uiage de û
maxime, 8c de luy donner un ions qui en augmente bienla
beauté à nom-e égard. Car c’efl: comme sil nous diroit
que la vie ne nous citant donnée ue’ppur fairepenitence
de nos pechez , elle nous cit inuti e des que nouçy fom-
mes endurcis a: que nous en avons perdu la connoifl’ance.

r article cil: parfaitement beau. On l’avoir entierement

g t . ’ ’XXVII. dfin que]: mondejôit toujours nouveau. ] Tou-
jotm. c’eftàdire pendant qu’il plairaà Dieu de l’entretenir
8c de le confervcr. Car Antonin ne croyoitpaè le monde e’-

terne . iXXVIII. Car. au tquugmy: comme luy du die» on
du mal. on tu enjugua: minutent. J Ce dilemme et!

- tres-
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Marc Jntonin. L I v. VIL l 5;

ne maniere plus faine, 8C par cette raifon tu
. dois foufrir avec douceur-toutes les fautes d’un i
hommequi merles commet-que par erreur.

XXIX.ll ne faut pas tant penfer aux choies
f. qui nous manquent, qu’à celles que nousa- -

vous 5 8C armi ces dernieres’il faut choifir les
fi plus agrea les, s’en reprelîen’ter bien toute la

.11; muté, &fedire fouvefitàfoy-même, avec
; 7’ ’ quel- empreifcment defir’erois-je ces choies, fi

je ne les avois pas? Mais en" même temps on
5 doit: prendregarde qu’à forcerd’y mettre tout
H mûre plaifir, nous ne nous accoutumions à.
.2: les citimer fi fort, que nous ne puiifionsles
;;,. perdre fans trouble.- F ; - V,

tréSrIQlÎÂÇ; si tu jugés du bien. et du mal comme ce-
luy qui t’a fait injure, tu es injufte de haïr un hom-
me, qui de ton propre aveu a cherchéà [e procurer
du bien. Et fi tu en juges autrement, 8c ne tu con-
»noifi’es qu’il fe trompe, tu es cruel de luy ire un cri-
me de fonkaveuglement , 8c de ne pas fouffrir une
erreur où il cit tombé malgré luy. Il Faut fe fouvenir
qu’Antonin ne parle que des injures particuliere’s . qu’il ne
faut pas confondre avec celles que lajufiice a nueroit de pu;

v XXIX. Il ne fin: par un! me au; ehofu qui nom
manquent, qu’à celle: que nom nous. ] Cette maxime
cit d’une trcs.grande beauté. &ielle pourroit dire une four-
cedcbonheurpourles hommes: car ils font prefque tous
comme les en ans, quiayant cinquantejoiiets devant eux,
crient 8c pleurent pour-un [cul qu’on leur emporte , 8c caf-
fcnt enfin les quaranteneui qui leur milanais: donthils pou:
raient encore lediveriir. ’ .

xxx,
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XXX.Sois renfermé 8: bien ramaflë en tay; n

même : car noiire ame fifi d’une nature qu’-
elle fe fuflit à elle-même en vivant juitemcnt;
&c’ei’t dans fa juflicequ’elle trouve (on repos

t 8c la paix. l -,XXXI. Eteins tes imaginations, arrête tes f
pallions 8C tes’mouvemens, donne au temps
prefent des bornes fort étroites , connois bien
ce.qui arrive &ce qui arrive aux autres; fe-
pare 8c divife tousles fujets en ce qu’ils ont de
materiel 8C de formel. Penfe à la derniere heu-
ËC, 8C laill’e les fautes qu’on Fait, où on les

lt. , , ’XXXII. Il faut écouter avec attention ce
qu’on dit , 8: penctrerjusqu’au fond les choies
qui arrivent 8c leur caufe. -
e XXXIII.Ornegtoy de fimplicité 8c de nào-

. v ’ de ie
XXX. Soisrmfirmg’ùôienrmflï en 10j même. J Les

Stnïciens a à l’exemple des Platoniciens , confidemientl’a-
me recueillie a: ramaiTe’e en elle.meme. comme un corps
que [a rondeur égale &parfaite empêchede donner priiei
rien «l’étranger. Tout ne fait que gliilèr fur elle. . On peut
voir ce qui cit remarqué fur le chapitre x1. u r. du Ll-

vre v r r r. t ,XXXI. Donne au mnp: 1:er Je: bornes fin arum]
C’fclt ce qu’Horace a fi bien dit, spam hevifiemlonyn

r: et?!-
a Et lamé les faute: qu’on fait. à enlesfin’tj Ce precepte
meparo’itadmirable. «ngon s’épargneroitde cira rimât
de peines! a: quel temps negagneroit on point x on le

I fuivoit? -
XXXIII.



                                                                     

(Mare Jntonin. LIV. VU. . . 5’7
(li-flic ,8C n’aye ne de l’indifference pour tout
ce qui n’efi ni Vice ni vertu. Aime les hem-f
mes,8c t’accoutume à fuivre Dieu : car , com.
me l’a dit un grand Poète , toutes choies font.

q gouvernées ar une Loy éternelle 8C invaria-
- ble. Que 1 les élemens font eux-mêmes les
j Dieux , cette Loy cil: toûjburs certaine , 8c il
p n’ya prefque rien qui en fuit exempt. i
’ VXXXIV. SUR LA MORT. Si ’le monde
I n’ait qu’un concours fortuit’d’atomcs , la mon;

n’el’t qu’une difiîpation , un dérangement à 8C

I s’ilcil compofé d’une matiere fimple 8C unie,

elle cil: ou un changement ou une extinction.
l XXXV. SUR LA DOULEUR. Si elle cil: in?
à rapportable , elle donne la mort 5’ 8C fi elle ne

- 4 donneXXXIII. ’15: factotums àfiçivniDicù. J Philon affure
qucceprecepte de fuivre Dieu cil de dMoyfc. D’autres l’at-
miment àPythagore . a: on preten qu’Homere y a fait al;

Membranes vers, , q v - ,

. i a N Nv ’ ---nur lfod Beurs .950». .
Marche fur le: "and: Divin * ’

&cfiksélememfinteux-même: les Diana] me pour
dire . qUe s’il-n’y a d’autre Dieu que le nanard Scie mélange

nuitdesatomes. a . w r- lCamioyafl toujours carmine. J Cela ca inconteftable. Car
alors ce mélange fortuit cit luy-même cette Loy eternelle

9mm jamais char: er. ’ - ’i xx’ 1V; 2: fil g .mevfé d’unematien fimple à
par. J On. peut voir la remarque fur l’article 1v. du
min. l ara ;»-’.- ’:;* V 3 . î. .

XXXV. .5? elley’l’byîtppanaôk. elle doum la mort; ]
ç? Mæncment cil: vray à. la rigueur. L’extrâme

"*’ ’ * ou:
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donne as la mort , elle cit fupportable. L’ami: l
cepen anti conierve toute (a tranquillité par if
le moyen derfon abiiraeti on, 8C le maintientcn «
bon état. (hie les partiesdoncqui fontacca- l
blées de douleur, s’en plaignent fielles pèu- ’-

XXXVI. son LAGLOIRE. iExaminebien
les penfées d’un ambitieux ,ce qu’elles fougea
qu’elles recherchentôc ce qu’elles fuyait: 8c

fais cette reflexion ,p que comme quand la mer
jette des monceaux de fable les uns fur les au-
tres , les derniers cachent les premiers; ilcn
cil: de même de la vie de l’ambitieux; les pre.
miers fuccés lentillon-toit cachez 8C enlevelis

fous les derniers. . . . A t
. L . p . XXXVII.

douleur nous livreun rude combat , ou vil faut 311?-
iIOus’ fuccombions ou qu’elle fuccombe. Les Épim-

riens ne s’en fervoieat pas moins que les Stolons:
cagils difoient de même : Si-Ia- douleur punit,
elle e]! saurie; à. fifilleejilqngne. alleqîkgere. Lenti-
hcur cit , que cetteverit’é s’évanouit 8: nous e’cl-lapednflslcs

’ occafions ou nous aurions le’plus befoin de (ion (ecours;
pour ne parler ’que de moy-même, je n’ayjamaistrou!c
de longue douleur qui ne fût: rancie. ni de grande qui»
quelquecourte qu’ellefi’it, nef tfortlongueaMaislesVŒ
décape dépendent point de nome murage ou [de aoûte lis

e etc; , . , a AXXXVL Que comme quandla merjemlummwi 1’
fnble le: mafia humus. ] Orme peut rien voirÎdeplus no’
ble que cette comparaifon des fuccés des ambitieux 38°44’
monceaux de fable que la mer entailla les une Tui- les :th
Bridon: les premiers [ont eut entachczaebfevclü
fouflcsdetnicnsr ’ . " . r » g il z

. ’ * XXXyll.
l

H’
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.XXXVJI. Cajefl prix de Platon. Penfez-

l vous que celuy qui a l’aine grande 8c noble ,’
l quifc reprefcnte l’éternité , 8C qui a le monde
x entier-devant les yeux; penfez-vous, dis-je,

qu’il regarde la vie commeune chofe forticon-
V fidemble? Nonfans doute. Et la mort luy
paraîtra-telle un rand mal? Point du tout.

XXXVIII. oici un excellent mot’dTAna.
tillhene: Faire dubien , &entendre dire du
:- mal de foy patiemment, c’en: une’ vertu de

Roy.
XXXIX. C’eû une honte que nofire efprit

v ait la force de compofer naître vifage comme

. «il
XXXVII . Cecy en deIPlaton. Panjêz-wm que celui qui

d’une Mâle à guinda] Antonin en lifint faifoitdes rc- ’
ide toutéequ’il trouvoit propreà fon ufa e; felon le

.tqu’il s’cfloit propofé. L’endroit qu’il Cite de Platon , cil:

Pris du "vr. livre dola chublique pag. 4.86. de l’edition de
à Hmry Efiienne.

XXXVIII. V0547 un excellent me: d’Antiflhme.] Plutarl
«l’attribue: àlAlexandre. S’il cit de luy, il devroit luy
’1’: encore aujourd’huy plus d’honneur que la conquefie

Indes. I i lXXXIX. C’efl une honte que mflre affin? fit la fi».
ce de tomfajêr mjire wifage. ] Que cette pcnfee cil belle
&foiide! Dans les mouvcmcns les plus terribles 8c
dans les pallions les lus violentes mitre efprit a tous
les. jours la force c compofer noflre vifage , 8c d’y
peindre la tranquillité , lors qu’il cit lia-même plein
de trouble D’où vient donc qu’il ne i! pas au-de-’
dans ce qu’il fait au-dehors’, 8c que ne gardcwt-il pour
luy ce qu’il nous prête î Saint Augufiin dans le 1x.-
çhaPÎÊïc du nu. livre de les Çonfeflions l’recherch:

. .v V . . ne,x
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il luy. plaît,8c qu’il nerpuiflè le compofer luy:

même. . . 4 , vXL. N: te mmpaint en caler: contrit les afin",
sur Il!!! ne :Îenfôucièntpvint. , .

XLI. .Donne de [up]: aux Dieux C5 à mm.

i XLlI.avec-foin d’où vientque noftre efprit a fi peu de pouvoir fur
luy-même. 8c qu’il en a un il abfolu fur le .Corpsî &il
trouveque c’efiledcfaut defi-iolonte’. Il veut fortemnt
toutcequ’ilfircommande au corps. 8c ne veut qu’à demi
ce qu’il fe commande à luy-nième. Cette rebellion af-
freufequ’il trouve en luy. vientdecequ’il veut ne peuthSi ï
c’cfil’eifetdefàvolontequiefi divife’e, &quilepartagc en i

le déchirant. q » . -XL. Ne n qui: pas en taler: contre le: affin: . tu .
elles ne J’en fluaient pain] C’en: un paflàgc tiré du
Bellerophon d’Euripide. .Plutarque le rapporte dans

. (on traité de la Tranquillité. En voicy «la traduâion.
Il ne finir pu: [à fâcher cantre le: ufiire: . Mr alla
ne s’en flucient oint du tout. Et celuy-là feu! (flint. k
max qui fait incommoder à tous le: incident qui
arriverai. Il n’y a rien de plus ordinaire aux hom-
mes que de fe même ainfi. en colere contre les acel-
dcns. Epiflctc pourroit bien en avoir trouvé la rai-
Ibn . il dit que c’eil une méchantelxab’irude que l’on a (in?

céc avec le lait 8c prifc des nom-riflés . quilors que les enlias
ont heurté contre une pierre , .frapent la pierre jufques à ce

i qu’ils ayent ceiTe’ de pleurer. ’
XLI. Donne de la je]: aux. Dieux à» à mur. JUGE

encore un vers de quelque Poète. Ilfcmbleque c’cfi un
pcre qui parle à [on fils. 8:. Antonin en faitune heurtaic
upplication; car c’efi l’ame qui tient le même langage.
qui dit au corps. donne par tés bonnes mitions de [ajout
Dieu 8c à moy. (a) Saule fipiemia 117i mi, Infini"

Imam. l . ï ’ .1I V ’ X1411:-. (a) Provin. r l.



                                                                     

in. , Herculanum. Liv. VIL 61
” XLH. Luxure de: homme: efl comme la

reniflois d’un chap; pendant qu’en; miaou»;

l biffierquifôntmeurr, lunaire: meurifient. r
l XLIII. Si le: fDieux n’ont foin ni de me] ni
’ de ne: dans , pela même ne je fait par: fin:

- «Je». I - K ’XLIV. L’honneflete’ 55 la juflice fine pour

. mg; ellenomôutromtoêjounpourma]. 4

. va.» XLlI. Lu vie Je": nomme: comme la malien d’un
r clamp.) C’el’t encore un paifige d’Euripide. Amphi-

anus dit ces vers à Hypfipylc , extrêmement affligée d’avoir

perdu ion fils Archimorus. qui étoit mort fort jeune. Et
cettecomparaifon des hommesavecleslé iCs efi fort belle.

r Comme ceux-cy craillent pour être moifTonncz .1 les
.j hommes naiffçnt tout de même pour mourir. Et
Epiûete dit fortbicn. que comme.un épi prendroit pour
d: unemalediCtion de n’être pas moifonné, ce feroit de même
w pourl’hommeuneqmalcdiàionque de demeurer toujours

"- entre. V l
XLIlI. Si le: Dieux n’ont fiin ni le moy ni de me:

enfin] C’efi un pariage du quelque Poète tragique.
ou un pere malheureux diioit avec une refignation
entiere aux veloutez ’de Dieu. que fi 4 Dieu l’avoir
abandonné luy 8c [ce enfans’. il étoit perfuadé qu’il
avoit fes tairons pour le faire, ô: que ce: oubli de Dieu
l11;)e’toitqu’un elfet de fijufliCe, a: une marque même delà

me. o l *XLlV. L’honne’me’ à» lu jujliee flint pour me]. ] C’efi

un vers des Acharnenfes d’Ariflophane. où ce Poëte
dit aux Atheniens, que Green fuie tous jà; eflort: pour
fi venger de me; à pour me "du. l’honnêteté ou lu
jufiiee fini peur me], elle! .eom 4mm toiîjourxpour me:
inme’u. eEt Antoninavoitimarque’ ce panage comme
un me: tres utile. 8: qui pouvoit Erredans la vie d’un

q P l V fange



                                                                     

62. Reflexzon: Morales de llmp. l
XLVe Ne lamente Æoint avec ceux quib- il

mentent, 8cm: te lai c pomttouclieraleuts :55:

Cl’lS. Ï . v I ï z ’
A . ’ XLVI.inflige tres-frequent. En effet. uelle confohtion n’ait.

ce point dans tous les accidens âcbeux qui nous un. M
vent , de pontoit dire, l’bvnue’rui à» lljujlite [ou l 1
pour me D ée. ’ La beauté de ce mot avoit été recon-

nuë avant Antonin; Ciceron l’applique heureufcmeur N
dans.fes Lettres a Atticus. Liv. vr. Epiil. r. il: Liv.

vin. Epiii. 8. q ’à XLV. Ne lamente pain: avec aux qui lamentent]
On: reprochoit aux Stoiciens qu’ils faifoient une paf- fil
fion vicieufe de la compaflion. 8: on ne leur pardon me
rioit point d’avoir dit que le Sage étoit (in: pitié. je l
me fouviens fur cela d’un beau morde Phocion, qui

Vdit que de bannir du cœur de: homme: le impaire».
[a]! citer le: uutel: de: tthln. Mais ce reproche qu’on i
faifoit aux Stoïciens n’a pas tant de folidité quelle il:
vrai-femblance. Ces Philofophes étoient trop figes l j
pour pretrendre étouffer dans les hommes un [curium]! il
fi naturel, 8: qui répand fur les .miferes de cette ne r.
un baume fi il: triaire 6: fi pœcieux; leur deifein étoit
de le retenir dans lès bornes; ils vouloient nous cm’ il
pêcher de nous troubler fur de legeres ou de faillies q.
apparences de mal , de de borner à l’attendriflimcnt ’21

feul les (ecours effeàifs que nous devons aux mil"?
bles. En, effet. combien y a-t-ilde gens qui cru «il
qu’en ouvrant leur cœur aux mitera de leur piot au I
cela [unit , quoy qu’ils tiennent la main dans leur rein. i
comme parle l’ecriture? Ce n’ell donc pas la compo a l
fion que les stoïciens condamnoient. mais la comw- l
fion outrée. inutile de influâuenfe. Quand il nonidi 3
ordonnne’ dans fiiniiiîaulde pleurer avec ceur ui pim-
rent ( a) fine ium’i ntiéur, bien ne nous acutangle
pas quelques larmes erilesscCax. comme faim 36°-

. ,, - ..- me4(a)Rom; mir;
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un XLVI. Cu] efl- encore de Pluton. Je report-.-
[ont droisâ cethomine-là avec raifon : Vous vous

trompez fans doute, mon ami, fivouspenfez
qu’un homme de quelque vertu doive plutolî

qui. cnviiàgerle danger quile menace, qu’exami-
ion. net li ce qu’il fait cil: jufleou iniufle, 8c fi
tuf c’eli l’aôtion d’un homme du bien ou d’un

l; méchant. , .P9; XLVII. Denr’le même endroit. Car c’en:
une verité confiante: hommes Atheniens , ce-

t” luy qui cit dans un poile qu’il a choifi luy-
. même, comme le jugeantle plus honnête , ou

qui l’a reçû de fou General , doit le garderjul;

W qu’me l’a fort bien dit. Cam fiente fieu. à nibil, tune
,Q M15» flenIi confine, fielfinndrionir.’non fleuri: . indi-
l du»; e11. Pleurer une relu] qui hure, étire luy-pu
Z limer le: [émeri qui dépendent: nous; o’efi i une mo-

querie. à non pas une (me!!! de piete’. Et il ajoute :
C’efl leur" pieufimemr ne: fin prochain, que de tu-
rir a larmer. En un mot les Stoïciens exigeoient
de nous la même choIèrque S. jean. lors qu’il nous
dit zée )N’uimon.rpu Je la langue, mais par nom œu-
me: du?» ln verni. Ils vouloient que nous limons
fans douleur toutes les oeuvres de elmilericorde, 8c
li bien loin de faire les Ihommesi’emblables aux bêtes
fermes. ils vouloient au contraire les faire atteindre à
la perfection de Dieu, 8: les élever à ce haut point de
figeflequi met l’anneau-demis detoute forte de douleur 8c

detrouble. s - r -r rXLVI. Un] efi entende Platon. J Cet article a: le fuî-
vant ’font pris de’l’Apologie’ de Socrate. Lever: le milieu:

Pageas. L 1P a XLvm
(4)1 Jean 3. 18;
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qu’elle fin , quelque danger qui le menace; 6c
oufrirla mort, 8c tout ce qu’on peut mugi» il

v net de plus terrible, plutoll: que de comme
treune lâcheté. , , A -. . ,

XLVIII.Du même. Mais, mon cher Cal.
l licles,prenez-ybien garde,leverirablebien&

la veritable vertu ne confinent pas à le Couler»
ver foy-même, Car un homme veritablement
vertueux ne doit point fouiraitet de vivre un
cettaintemps,’ ni ellreattaché à la vie ornais a
en s’pbandonnant à la conduite de Dieu, 8c J:
perfuadé de la Verité de ce mot que toutes les il

XLVlll. Du même, mais mon cher Calliolei. pfutt
lien gonio. 1Ce paillage en: tiré de l’excellent traité de
Gorgias pag. fla. où Socrate établit le bien] vol
orage de. la Rhetorique, 8e refute folidement Calme!
qui pretendoit relever cet art par defi’us tous les en

’tres. pareetqu’il donne le m0 en de l’amer pal"!
éloquence [en citoyens. 8e de il; fauver [cf-m4515 3°
tente répond que cet avantage n’en pas fi confidefllîle

qu’il peule; car outre qu’il cit commun à des A"?
mechaniques. dont on ne fait aucun cas. il cil un!!!
ne la vertu ne conflit: pas l procurer le Muraux

mmes 5c à loy-même. puifqu’on lofait [auvent ou
des moyens tres-injufiee. 8c par confequent IW
fez à la veritable vertu. D’ailleurs la. vie n’en pas Il
fi grand bien, qu’il faille fi fort ellimer ce qui Ml"
la confine. Qu’en-ce donc qui merite nôtre emmi:
a: qui doit faire toute nôtre occupation? La juillet. 9"
confineâbienyivreenobièrvant les. loin 8: en les MW
olifant. aux autres. , Ce liage cil: parfaitement hem
mais tout letraitc’efiadmir le. &riennemcrite 43mm"

ged’etrelû. . r
que
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femmes ont dans la bouche, que en! ne peut
éviter fi deflinic, il doit feulement s’appliquer
à bien employer le temps qui luy refis à vi-
vre , en fe conformant aux Loix de fou pays.

XLIX. Il faut contempler le cours des A-
fires comme fi nous marchions avec eux; 8c
confiderer fouvent les frequens changemens
des, remicrs principes de toutes chofes : car
ces Aortesde penfées p, rgent 8C emportent les

ordures de cette vie terreltre. n
L. Voicy une excellente reflexion de Pla-

ton, qui dit en parlant de l’homme : Il Paul:
regarder comme d’un lieu élevé toutes les cipo-

- es. XLIX. Il fiat contempler le pour: de: afin: tomme
Y; M: murrhin": avec mm] Antonin ne nous propo-
fç pas icy la fimple contemplation des altres . Comm:
il le ciel ne devoit nousefervir que d’un vain (pcâacle
pour le plaifir. «Il nous exhorte à une contemplaiion
accampagnée de refluions. qui nous portent à imiter
ces êtres lumineux. qui toûjours’conltans dans leur

’poftes. flafla: manants: in enfin: , 8c fans jamais s’éga-
rer. obeiflknt à leur Createur .’& femblent ne nous
éclairer que pour nous donner le moyen de les imi-
ter.v Cet endroit cil parfaitement beau; s: s’il n’en:
pasl de Platon. il en: de fou caraétete 8c de fun

e. »yCor tu fine: Je penfe’e; purgent (a. emportent le: or-
dure: de nm vie terrefim] C’cft le propre de nos
peules de nous rendre femblables à leurs objets. Cela i

cûadmirable. ï,l... Voicy une excellente refluiez: de Platop qui lit
m parlant de l’homme il faut regarder tomme l’a-n
lien émit] je n’ay ’encorc pû gouge; ce: cariant

P 36

fi



                                                                     

’66 Reflexims Morale: de l’Einp. L

fes terreftres s les troupeaux , les armées, les
campagnes, les nôces , les divorces ,les naifi
fances , les morts ,’ le tumulte qui fe fait dans
les Tribunaux , les deferts , les nations barbas
res, les fêtes, les deüils,1es’alremblées,tou-

te cette confufion, en un mot tout cet Uni-
vers compofé 8C orné de qualifiez contraires. ’

LI. En refiechifl’ant fur les chofes paillées

8: fur tant de divers changemens de rognes;
on peut facilement connaître l’avenir. Car
ce qui fera, refl’embleraàceq’ui a elle, 8c il
n’elt pas en fon pouvoir de s’éloigner des re- i

"gles de ce qui cit prcfentement. D’où il refui-

’ ’ teà mszPlaton. llefl: vra queje ne l’ay pas cherché avec l1
dattier: exactitude. i faudroitle lire entier. Ce Philolblhe
a voulu direque ur bien connoîtrc le monde il faut être

.éleve’ au-deflus eluy; car en le contemplant aînlî de haut

en bas, 8c en le voyant dans toute (on étenduë. on MF
clairement que toutes les contrarierez qui luy arrivent 5! il!"
lecompolènt. conflituënt (on elfence 8c perfeâionncnt 3

beauté. r ’LI. Car ce qui fera nflemblem à v ce qui a M: Ù
il n’efl par en fin pouvoir de t’e’loigner de: 1th à "

qui a]? prefintmrmn] Ce qui cit. cit neœflaitemen!
la femmce de ce qui fera. Et c’eft fur celaun 51°
mon a dit dans I’Ecclefialte: (a ) nid ejlqmdfun? ’
fin) quad fatum!» Off. 21a?! 5, q l fifi!!!" ’ ’
infra» quad fuiendm, me [ab fol: navM- tin "4*
[et ququam diacre, i ne: lm "un: 2]), in» mm P"Î
refit tint fendis, que flamant ante me. Æ’Mf’ F
a été! c211 ce qui féra. Qu’en-ce qui a il: la"!
(Je qui fera fiait mon; Il n’y .4 mu de "une" k

(a) Ecglgl; 1.9.53.
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te qu’ilel’cégal à l’homme de joüir de la «vûë

de ce monde pendant quarante ans , ou pend
dont dix mille : car que verra-t-il davantage P.
4 L’ÎLE: qui efl delà terre, refourrions à la

terre; C5 ce qui ell du Ciel, retourneront: Ciel.
Car la. mort n’efl: qu’une difiolution des liens
qui afTemblent les atomes , ou qu’une difper.

on des principes exempts de toute alteration

ou corruption. g1-, LI Il. Nous cherchons toutes fortes de vi-
p tildes &debreuvages, 8C nous exerçons tou-

* telefileil. Etpnfinne nepeut dire. wùy une chef: nouvelle;
sur dieu e’te’ joui dun: lesfieole: qui nous ont preeedez. Et

. dans un autre endroit: ( a) eQuoi! fuüum efl ou»; per-
munei, que fioturu [une jumfuerunt , à. Deux influera:
quod nubile. Ce qui a e’te fait, r’ejl ce qui fuôfijle. C:
pigera, a]! ce qui u été , à Dieu.renouvelle le: rhofêr

a ex. r rLll. Ce qui efl de la une. retourneur à tu terre. ]
Ce font des vers d’Euripide, dans fa piece intitulée
Chryfippe. Voicy le paflage tout entier. Ce qui eji
le terre retourne en terre. aux qui ejl d’une fimenee divine
Ôtelefle retourne au Ciel. Car rien neperit. mai: enfijêpu-
rantchaque thofe arole flux une autre forme. C’elt ce ne
Salomon avoit it dans l’Eeelefialie : ( b )Redilquepu mais
41mm») quad pria: fuerut . finiras qui"): ad Deum qui
primo dederut.

L111. Nour elzerehonr toute: forte: de viunde: (à. de
Moulages.) Ce font encore des vers d’Euripide qui le
macquoit de certaines eus, comme nous en voyons
aujourd’huy. qui font ’ r attachez à la vîe’. qu’ils ne V

ngent qu’aux moyens de la conferver, 8c qui pour
ce: effet ont des foins exceflifs 8c fuperfiitieux de leur

P 4. k .manger(a)Eccl.3. 1;.(b) 11.9.

7
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te l’adreflîe des plus habiles, cuifinies pour
nous empêchcrde mourirëc de pallier la bar- Ï
quefatalen Mais quand le vent floufie êt- ne

. Dieunousappelle, il faut partir rôt ilne t
de riende deplorer fa mi fere. -
, LI V. (belqu’un cil: plusadroitguetoy àla

lutte mais il n’et’t ni plus civil ni plus modelic,
ni mieux reparé à toutes fortes d’accidens. ni
plus indu gent pour les Fautes de fou prochain.

LV.. Tout ce qui fe fait par la raifon com-
mune auxDi-eux 8c aux hommes, ne peut é-
U’: mauvais: car partout où fie trouve l’utilité,

. fimangera: de leur boire. Mais ils ont beau’faire. quand
l’heure faune il faut marcher. Antonin avoit marque C:

allâgcpours’empècher de tomber dans ce défautquidcsr
Encre l’homme. A miam] la vie feroità vendre. un h°m’
me vertueux nelacheteroitpas par des foins fi ferviles. Si Il
bas. Œtl foin aura-pou de fou ame, fi on qui occupé de -:

Ion corps? I
LlV. uelqu’un If! plus adroit que to à la W”

mais il n’el ni plus civil . ni plus mode 2:] Nm" ne
devons jamais nous affliger, ni avoir de la 1101""?
nous Voir furpaller par les autresen des choles ou Vu’
nes, ou qui ne dépendent oint de nous. Un "ne
Cil plus fort que moy, plus cloquent. plus lavant.
m’lmporte. pourveu qu’il ne fait ni plus vertueux Il!

. plusjullze? I -LV. Tout se qui fi fiait par le wifi»: emmure "a
Dieux. é- aux baumier ne peut il" mnuwùv] .0; .
raifort univerfelle, c’eit â-dire Dieu. ne peut in",
rienkfaire de contraire a la nature. ô: Paf Conrçqum
tout ce qu’elle fiit ne peut être que trcs’m

"Çà-bon. l mm

l
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qui refulte neceiTairement d’une action qui le
perfcôtionne felon fa nature; il-efi: impofiible
d’y trouver en même temps du dommageët
du préjudice; on ne fautoit même le foupe
çonner. .
- LVI- En tous temps , en tous lieux il dé-

pend de toy de t’acconïmoder pieuiement à
tout ce qui t’arrive, de vivre jufiement avec
tes contemporains; d’obferver 8C de tenirfi
bien en Bride ton imagination , qu’elle ne ted
9°ive n’approuve rien que tu n’ayes bien

com ris. .L ILNe t’amufe point à confiderer ceque
font les autres, mais regarde direétement où
la Nature te mette; la Nature univerfelle par
les accidens qu’elle t’envoye,& ta Nature pare
ticuliere par. les aôtions qu’elle demande de
toy. Car il faut que chacun angine conforméd
ment auxconditions fous lef elles il cil: nélOr
toutes les autres arcatures ont nées pour les

Il i rai-i LVII. Ne t’amufe point à renfiler" a que font les
outres. J Nous femmesÀnez pour agir . 8c non pas
Pour examiner les aétions d’autrui. Le feu! but donc
ou nous devons tendre c’efl: de faire approuver à nôtre .
nature particuliere tout ce que fait la nature univerfel-
le. a: à la nature univerfelle tout ce que fait nôtre na-
ture particuliere. Or l’ame ne fautoit remplir ces deux
devoir-Æ elle ne conferve fa fuperiorité fur le corps , st fi e1-
le n’agit conformément à fan origine. Tout cet article cil!
admirablement beau, 8c Antonin y fait parfaitement l’es
princi es,

P P q, LVIIL
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’raifonnables, , comme dans tous les autres (a;
jets , les moins parfaits font créez pour les plus
parfaitsgôc les creatures raifonnables fournées

les unes pour les autres. La premiere &la
principalecondition de l’homme, c’eli donc
[Je fervir à la focieté. La (comme; c’eil de
ne asfuccombcr tous res afleâions charnel-
les. C’etî: le propre de l’i’ntelligenceraifonna-

bic de le renfermer en elle-même, &de’n’ê-
que jamais roumife aux mouvemens’des fous 8c
des appetits , car ils font bruma! les uns 85 les
autres, 8C l’aine veut confervçr la fuptriorlté’a
8c n’eflre jamais réduite [à leur obeïr; Cela

eiljuilze, puifque toutes cescholÎ’S ne font 513-
tes que pour la fervir. . La troificîülc condi-
tion, c’en: de s’empêcher de tomber 8C d’elfic

féduit. Celuy qui remplit bien toutes ces .,
trois conditions , n’a qu’à aller fou chemin-

ll a tout ce qui luy cit propre. v Ç
. LV1". Comme fi c’efloit aujourd’huy niô-
ne dernier jour , 8C que noflre .vie n’eut 1gril

c e

LVIll. Comme fi fêtoit aujmrd’buy nitre dernier
leur. J Le veritable feus de ce panage cit plus enve-
loppé que l’on n’a crû; Antonin veut dire que com-
me fi la mon: venoit aujourd’huy à nous , il n’y au-
roit rien que nous ne vouluiiion’s faire pour avoir
le temps de vivre mieux que nous n’avons fait parle
palle, nous devrions nous mettre de bonne heure en
cet état, à prevenir la mort; en nous déclarant mon:
au mOnde pour ne plus vivre qu’en Dieu . comme

, au:

l
l

.1
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chére prolongée que jufqu’au temps prefent , il
faut vivre conformément la nature tout le
temps qui nous cit donné-par’defi’us. A

LlX. Il ne faut aimer quece qui nous arri-
ve , 8C qui nous aeilé deliiné: car qu’y a-t-il
de plus convenable?

LX. Dans chaque accident il faut fer remet-
tre devant les yeux ceux à qui la même cho-
fe efl arrivée , 8c qui en ont cité fachez 8C
furpris , 8c qui s’en (ont plaints. Où font pre-
fentement tous ces gens-là?Nulle part.Veux-
tu donc leur refl’emble’r P laifi’e plutoil tous ces

mouvemens étrangers ,laifl’e-les aux fujets qui

I esfait)! Paul nous dit: (a) [tu (9mm exi iman vos "tortues
guident percuta. vivent" eurent Deo . in Chnflo Ïefu
Domino nofiro. De même Confiderez-mm comme mon: au
perlai. étuvant); Dieu en les u s -C un: s r nôtre Seig-

neur. ’ ILlX. Ilne [Minium que ce qui nous arrive. ] Car ce
qui nous arrive e’ell ce que Dieu veut. Or ce que Dieu
veut et! fans doute meilleur en tout liens que ce que nous

doulons. . . .. ,LX. DunrelruqueueeidemJ il ne nous arrive rien qui
ne fait d’une à d’autres. llsen ont murmuré ils s’en (ont

plaints. De quoy leur ont fervi leurs plaintes. 8: leurs
murmures? Aulieu donc de lesimiter, faifons de chaque
accident . la marier: denôtre a&ion. Il n’importe a quoy
nous nous occupions . pourveu que nous faflions bien. Les
malheurs, 8c les fouffiances font les trôlions dont Dieu nous
tient compte. le plusvolontiers quand nous n’y avons pas

fuccombé P .P 6 LXË(a)Rom.vr.n.
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les donnent 8c qui les [entent , 8c a plique-toy
tout entier à apprendre comme il au: fe fenir
des accidens qui t’arrivcnt. Car par ce moyen
tu en feras un bon ufage, 8c ils fervirontlde
matiere à exercer ta vertu. PoiTede-toyfcu-
lament, n’aye en veuë que de bien faire ce
que tu fais , 8c fouviensgtoy, que la matierede
tes a&ions cit indifl’crentc.

e LXI. Regardebienamdedans de toy.. Il
y a une fouroe de biens qui iallira toûjours , fi
tu creufes toujours. 4

LXII. Il faut avoir une contenance afl’ urée ,
8011;. tenir ferme quand on marche 8c quand
on cf: afiîs. L’efprit doit donner à tout le

’ corps la même gracc 8C la même bienfeancc
qu’il

LXI. Regarde à)» env-dam le toy, il j statufierai:
bien J (lunch cil: bien penféôc bien dit? ILy neu nous

iunefource debîen qui jallira toûjours, (î nous travaillons
tdûjoursàl’entretenir parues bonnes œuvres. Mais pour
peu que nous cefiions, elle 1”: bouche, 8c ne coulcplus.
C’eft commejzws-Cuklsr nous dit dansfaint jean, (a)
qucl’eau qulil nousdonnc. c’eû-à-dire fa grace, devient,
en nous une fontaine d’eau vive qui jallitjusques dans la yie
éternelle.

LXII. Ilfmu avoir un: contenance nflîîrr’e, àfe fl-
air ferme. ] La contenance. la démarche. le par: (ont
ordinairement des indices armées des mœurs M
au: rappris . à. rifla demie»; , à. ingreflm W
mutin: de illo. Commedit l’Auteur de l’Ecclcfizfliyllù
Le precepte d’Anronin en donc tort amenait: . in: sont":

Cour. ’
LXIUr

(a).l°1n 4*. x4. , E

Il L.-e A A
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qu’il donne au vira e en le compofant; mais
il faut éviter ’l’afl’eËation plus que toutes cho-

cs. . ’ ’LXIII; Noflre vie reflèmble bien lus à
l’exercice de la lutte , qu’à celuy de la anfe :
carelleapprendàfetcnir toujours ferme 8: à
nib-c bien-preparé à tout ce qui arrive, 8c
qu’on n’avoir pas nrëvû. - i

LXIV. Penfe fouvent en toy-même qui
font ceux dont tu veux dire loüé 6c ei’timé,

&quel en: leur efprit. Car en pcnetrant ainfi

’ dans
LXIII. Nôtre oie ’rwjemôle bien [lut à l’exercice

Je le [une qu’à reluy de la tarifé. ] Celuy qui damât
cit non feulement preparé pour tout ce qu’il doit faire ,
mais il fait encore tout Ce que doivent faire ceux qui
danfent avec luy»: Au lieu que celuy qui lutte . n’ap.
porte d’autre preparation que ion courage , fa force ,
8c [on adreflè . qui luy foumiilènt fur le champ les moyens.
on d’éluder les coups de fan ennemi. ou de les foûtenir-fans

yfuccoruber. Aufli flint Paul appellenôtre vie une lutte:
(a) Nom nous. dit-il,àlumrconm [exprincipaunz à!"

parfumes. vLXlV. ijè [muent en toy-même qui Jim: aux
la»: tu 11er être [nié (à! ejh’me’ . à quel 2]! leur
cm2. ] Il n’y a point d’homme qui ne voulût de tout
l’on cœur connaître le veritable prix de chaqueqchofèt
8C qui le connoiflànt ne tût porté naturellement à
qvoir ipour elle toute l’eilime qui luy cil dûë. Quand
il ne le fait pas, cela vient de ce qu’il cit privé de cette
conuoiiTance malgré luy. C’en en luy une privation
de difcernement , 8c non une injullice. Pourquoy donc
rechercher [es (Mirages qu’il n’ell pas en fou paumé;

P.

’ (a) ée Il. .

° l
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ans les fources deleurs. jugemensi de leur:
aâions , tu ne brigueras nullement leurs luf-
frages, 8: tu ne t’ofïenferas point desvfautcs

u’ils commettront contre toy, puis qu’elles

eront toutes involontaires.
LXV. Platon dit fort bien u’une ame au

cil: privée de la verité , l’eil ma gré elle. n
peut donc direJa même choie d’une amequi
cil privée delajuilice, de la temperance, de
la patience , 8Cde toutes les autres vertus. il
ei’t tres-necefl’aire de le fouvenir toujours de

cela: car tu en feras plus doux 8C plus indul-
gent pour tous les hommes.

de nous donner , a: pourquoy luy l’avoir mauvais gré de ion
mépris qui n’eil qu’un mépris involontaire. 8: qui par con-

lèguqu doit bien moinsnous mettre en colerc que nous fal-
repxti .

LXV. Platon dit fin bien du»: am: qui efl FM!
Je la parité, l’ejl malgré elle. C’en ce que Platon
établit prefque dans tous les ouvrages; 6c ce primée:
cit fies-vrai. Il n’y a oint d’homme ignorant à: me’
chant qui ne le [oit ma gré luy. Efclaves du peché ai
entraînez par le malheureux penchant de nôtre cœur
nous faifous le mal que nous ne voudrionspas. 8: ne
faifons pas le bien que nous voudrions . comme
dit flint Paul, qui par cette même raifon appelle ceux
qui ne le foûmettent pas aux faintes paroles de je"):
C un 1 s’r. daignerais, à dufuperbes, a: qui exhorte
Timothéeâ e’rredoux . en reprenant ceux qui refillent il:
veritabledoarine, parceqne Dieu pourlesappellcrà repaî’
tance en leur fniianrconnonre la verité. Cam Mule-filin"
ripimtem en: qui nfiflunt veritati , ne glanda Dm: dermato-
mumiam adtognofiendam minimum. ’ ’ i

var;

me

I Np, - r..a.., q

J SEC?



                                                                     

Mrr: Antonin. L r v. Vil. f7
LXVI. Dans toutesleÏs douleurs aye tou-

jours cette reflexion toute tête, qu’elles
n’ont rien de honteux 5 8C qu’il ne dépend pas

d’elles de corrompre ton ame ni comme rai-
fonnable, ni comme fociable. Et dans les plus
violentes de mutes ces attaques appelle à ton
fecours ce mot d’Epicure, qu’elles ne font ni
infupportables, ni éternelles , ’fi tupenfes aux
bornes étroites-de toutes chofes , 8C quem n’y
ajoûtes pas tes opinions. Enfin fouviens-toy
que nous fentons fouirent en nous des choies
bien approchant de la douleur, 8C quinone
fichent , fans que nous-y fadions grande at-

h tendon; comme par exemplel’envie de dot-"a
mir quand il Faut veiller; le’grand chaud 5 . les
dégoûts. Toutes les fois donc que tu mur-
mures de quelqu’une de ces chofes , ne man-
que pas de dire, Je fuccombe âla douleur. ,

. LXVII.LXYI . Enfinfiu’viem-toj que nomfintom filment en nous
le! chialé: bien approchant de la douleur. ] Une marque
certaine que l’opinion fenie fait la douleur , ou au
moins qu’elle y njoûte beaucoup. c’eit que nous feu-l
tous louvent des choies qui nous paraîtroient infupor-
tableî. fi nôtre opinion nous rapportoit qu’elles le font:
mais parce qu’elle n’en juge pas, nous n’y prenons pas
feulement garde. Pourquoy juge-belle donc plutôt des
unes que des autres , 8: que ne (e tait-elle toûjours? On
peutvoiri’ArticleXVlIl.du Livre V. I ’

N: manque paillé dire; ’e [accornée à la douleur. 1
Il y a une raillerie cachée ous ces mots. c’en com-
me fi Antonin diloit : Ne manque par de dire. Illim-

* m»-
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76’ Reflexiom Morales clampin; .
pLXVlIr ’N’aye point pour les hommes

cruels 8C dénaturez les mêmesfeutimcns qu’il:

ont pour les autres hommes. .
i LXVIII. D’où l’avons-musque Socrate
elloit plus grand homme 8c qu’il avoit plusde Il.
"vertu que elauges? Car ce n’ei’t pas allez

l . v -r . qui!

. l .
bombai mmàmuopiniou. Car-ilpretendqu’il n’y:

«ramai n’eût honte de prononcer une parole fi lâche,
efl’eminZe. &firidicule.
LXVlI. N’qepoimpour le: hommes amodiés démina] i

Il faut aimer les méchans , 8: le contenter de haïr leur vice.
La cruauté des autres n’exculè pointcello encastrons ’
poureux. Il n’y arien de plus Chrétien que un: à
maxime.

LXVIII. D’ail Tenons-flou: que Socrate (toit a:
prudhomme. ] Ce chapitre en: parfaitement beau. à
il expliquefi bien en quqy comme la veritable grill-
deur, qu’il cit impoiiible de s’y méprendre.’ Queues!

donc qui s’efiiment grands. 8c qui veulent qu’on les
ellime tels. le mefurent à cette regle qui, ne trompe. , .
8c ne flate point. 8c qu’ils voyent eux-mêmes s’ilsmcrr
tent la qualité qu’ils le donnent. 8c qui ne dépend que

d’eux. . »Et qu’il avoit plus de vertu que Telaugai’! J MW
fleur Menage.à qui les Lettres doiventtant de belles MW
nes choies . .a tres-heureuièment corrigé ce parlage dansfd
remarques fur Diogene Laërce en changeant l’adjeâif T?
lange: en nom propre. Et fa correâion cil d’autantplll!
eûimablc. que performe avant luy ne s’étoitfeulementdoq-
téque ce pilage fût corrompu. Ce Tela es étoit un Phr
lofophe fur’lequel Efchinesavoit fait un Dia ogue où il W’
lait de luy de manient qu’on ne farcit li c’était uncélogh

ou une iatyre. 6c qu’il avoit appellé filtrages. Il en en
Parlé dans Athénée. 8c dans le Livre qu’on attribuëâDc’

menins PhaleIeus. l ’l au :1
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A Marcdnionin. LIV. VIL 77
qu’ilfoit mort glorieufement; qu’il ait difpu-
técontreles Sophifies avec beaucoup d’adrefs- ’
le 8c’de folidité 3. que pendant les plus grandes 1

3 rigueursde l’hyVer il ait pallé les nuits en plei-
.. ne campagne; qu’il ait genereufement refil’té

aux Tyrans qui luy ordonnoient d’aller pren-
dre à Salamine un. homme qu’ils vouloient

«une moUrir; 8c qu’il ait’marché’dans les
ruës avec fierté 8C’avec orgueil; :quoy qu’on’

- r l puiii’e
Qu’ilfiit mon glorieufemmtl J Car il aima mieux

mourieque deicommettre la. .moindre lâcheté. 8c que
:4. de le condamner mense ou à un exil. ou à une aman-

de: mais une mon; glorieufe ne faitvrpas feule l’homme

- Que pendue le: plus grande? rigueurs damnai". J Paré
forme un jamais été plus patient-dansles travaux», nîplus
ferme dans les dangers que Socrate. Mais celn ne fuflit pas l

pour être grand. I A f- Qu’il aie gmeufemme "fifi! aux, Tram. ] Les
trente Tyrans. qui étoient alors les maîtres de la Repua

’ ne , ordonnerait à Socrate d’aller avec quelques
f œvprudreà. Salamine un certain Leon qu’lls vou-
loient faire mourir pour avoir [on bien qui étoit immorale,
Socrate eut le courage de leur defobeïr, t Cette particularité
de fa vie cit marquée dans (on apologie . a: dans la VIL Let-
tredePlaton. Mais pourétregrand il nefuflit as d’avoir

5, faitout: action de cette nature, puifque des méc amenant
A; fouirent fait autant pour des motifs qui n’avaient rien de
hâble, n’-degrand.

A Et 914’115: marché dans le: mât avec fierté (à. avec
,;. orgueil. JboLa démarche Àfiere 8c ’orgueilleufe marque
f bien la. nue opinion qu’un homme-a de luy. .- Mais

à, elle ne dit pas qu’il fait grand: elleditordiuairement tout

le contraire. ’ i

n ’ Q4»!



                                                                     

78 Reflexim: Moule: de lEmp.
puifTe avccraifon douter de la verité de ce der-1

V nier trait : mais il faut voir en quel état étoit
Ton ame;"sîil pouvoit f: contenter d’aire judo
cuva-s les hommes 6c pieux envers les Dieux

4 V x a . . s".23407 qu’on page ne: raïa» damer Je la «mité la,
ce trait. ] Antonin juge avec raifon que c’étaient les
ennemis de Socrate, qui luy avoient lmpmé cela, 8:
qui avoient pris malicieufement fa gravité 8c (à rageai:
pour une orgueilleufè fierté. Et il a fans doute en nué
ce paflàgc d’êriflophane. (3ans la Nasser): de l’Aâ. I.
des N566. o vn Bgeôbeîç a! mie-3703051; a? 5094A-

pê Mie. Pmeqununarabndamlnruëln
air ahé»)? un. :31!ka aménité
à 33m. 171316152;e ce mémjgrqrochejque Platon
trouve moyen détourner à la louange de Socrate. ion

ne dans fan banquet il fait dire par Alcibiade. qui s’a-
refiè malicieufement â-Arifiophane , Ï: n’a] jamais

mieux cm Surate que la»: la déroute de nôtre ar- -
"de, quand nous fine: 61mm à Delhi». Socrate qui
avoit embattu épia! je mirait Je [on titi avec la-
du; Ï: les rencontrai en ce! à»: : à. mm flair
bien menti jam tout le InfirÎd: le: confident à mai-
fi . à» de voir combien sont" boitai-laya: de L4-
the: en prudence à en nfiIutim; Un fiat là quejc la
et": marcher comme vous dite: dans vos maies , Il»: à
fuperôe é- mqjeflueux- , *m- 2mm: k: yak: il: ahi à
d’un!" fur le: ami: é- fur u’wnemù, (9’ témoigna:

par fi: regard: 403m1: que-fou une luit libre de alb-
tu» é qu’il (tu? en in: de vendre bien cher [à vit fi
on flanquoit. Il y a beaucoup de noblefiî: dans ce pal;
fageavec une politeflê infinie; que je ne puis me laffer d’ad-

mirer. H I . tMai: il faut "gauler en aux»: lioit me. Ca!
de la feulement dépend la geritable grau-4:". Milouin
faxtxcylevcritable portrait de Socrate. Cela en divinà ,

Sv I



                                                                     

dur: Antonin. L1v. VIL ’ 79
s’il n’avoir ni emportement ni indignation
cannela méchanceté des autres a s’il ne fe ren-
doit en rien l’efclave de l’igndrance zd’autruy a

s’il ne recevoit pas Comme quelquechofend’é-

tranger, ,8c qui ne luyappart’enoit point, ce
l que la providence luy envoyoit; s’il ne le
1 fouiroit pas commele jugeant infupportable 3
8c enfin s’il neconfervoit pas fon ame libre 8::
l exemptedetoùtcs les pafîîons du corps. « ’
il. LXIX. La nature n’a pas fi fort mêlé 8C
confondu nom-c ameavec nome corps, que
,1 nous ne puiffions la feparer, nous renfermer
en nous-mêmes, 8c faire toujours dépendre
de nous ce qui nous cil propre 8c qui conflituê

(In tous nos devoirs. ’ ’
"i A LXX’.V . S’il ne f: rendait en rien refila» de l’ignorance [au
mm] On fe rend l’efclave «l’ignorance d’autruy. Ion
i qu’on trahît fa confciencc ou ar complaifance’ ou par

heté, 8e que par des interets urcment humains on
fâtlîâlt. comme dit S.Paul( a), unité de Dieu en in;

I Co - I v f lLXIX. Le nature n’a pu fi fort mêlé à gonfla-du
15m une ne: le-eorps. ] Car comment ce qui cil in:
corporel pourroit-il être mêlé 6: confondu avec ce qu:
fait que mariera? Voilà ce qu’il y a de merveilleux,
l’aine en: par tout le .corps fans avoir nulle part de pla-,
ce marquée; non plus que la Divinitéqui anime tout,
à lemplit tout. Puifque l’aime n’en: pas confonduë a-
vec le corps. elle peut donc s’en feparer, a: le renfer-
mer en elle-même. Mais nous femmes fi peu accoûtu-
Ëââfaireeette abflraétion, que nous langions impor-

. k LXX:(a)Rom:r.t8..



                                                                     

77

Boï Reflexim: Merde: de FEmp.
LXX. Il cil: tressapofiîble d’être en même v

temps un homme divin 8c un homme inconnu v,
atout le monde. V Souviens-top toûjours de
cela, 8c que tonale bonheurde cettevie (lé-

pend de "es-peu de choie; - u
LXXI. Parceque tu defefperes de pouvoir

jamais dire un grand Dialc&iciei1,on un grand 1
Ph ficien , renonceras-tu à (titre libre, mo- -
cidre . fociable . à: fournis auxordres dexlgâîlî?

" I - . L . . X L .LXX. Il e ryes-u [He fifre en même: sa! il
homme divin. fias un 155m inconnu à tout le enquit-l l?
Voicy une grande verité qui merite :001:an mag- :t
lion; Antonin travaille à [e munir contre la mauvai- ..
il: opinion qui n’efique trop commune. que pont ,4!" .
un homme extraordinaire 8c divin . il faut faire balle
coup debruit dans le monde, 8c y .vivîe dans la 51W
re 8c dans l’éclat s rien n’eit plus faux que’ cette W il

fée. comme ce iage Empereur le reconnaît icy. 1
hommes les plus divins faire ceux qui ont été les plu!
cachez. Et la viede C. en cil une preuve bien ah;
tante 8c bien folide. Dans Amenes l’autel C
il; Dieu inconnu étoit le feul qui fut confacré au m]

leu. I . . -’ LXXI Pure: que tu rie-[affinerie pouvoir W;
"(un grand Dideüitien. ]Vll n’y a point du tout à
hontes être privé des quelitez- qui ne dépendent W
de nous; 8: il y en a beaucoup à ne pas avoir les V?
tus qui en dépendent, 8c que Dieu a comme plant!"
dans nos coeurs. Mais nous femmes fi aveugles 3,5
malheureux, que nousflnéprifons celles.cy, 8: 0’39?
mons que celles-là. C’efl: pourquoy il ne faut pas i”
tonner fi nous trouvonsfi fourcherions nôtreclmix

fiipplice. ., ’
- LXXlI.



                                                                     

au": Antonin. LIv. V11. 81
LXXII. QIC les hommes dirent tout ce

qu’ils voudront contre cette verité,8cqu’ils te

. traitent de ridicule,ileibconfiant que tu peux
: vivredans une entiers libertéôc dansrun cons

tinuelâlaifirfluoique les belles déchirent ton
’ corps le mettent en pieces :car’qù’elÆ-ce qui
. empêche quedans ces fortes d’accidens l’âme

1 nefemaintienne dans une parfaite tranquilli-
.: té, qu’elle ne juge veritablement des circona
i fiances ,8: qu’elle ne fade fur lechamp un bon
l ufage de ce qui luy cil profané: P. Le jugement

ne peut ail pas dire’à ce qui arrive,Tu es verita-
. blement cela, quoique l’opinion qu’on a de

toy, 8c ce u’on en dit, te fafiënt paroître.
V tout autre; l’ufagc ne peut-il pas direâ ce

., Ëi fe prefente, C’eil toy que je cherchois.
Ü n effet tout ce qui tombe fous la. main , sfert

de mariera 8c de fujet à la vertu raifonnalîlc .8:

q . ocra-
LXXII. .625» le: homme: Jifmt tout ce qu’il: voua"

mm une parité. é- qu’il: le traitent le ridi-
"ko ] Il efi.certain que cette opinion croit traitée de
ridiCule par toute forte de gens , ’8: avec juflice : car
îlelt bien vray que l’homme a eu cet empire fur luy-
"En: a de fur le: pallions : mais il l’a perdu par le pe-
Ché. 8c il ne peut plus le recouvrer que par la grime.
c9 Chpitre ne laide as d’être fort beau. 8c de four.
nIr un remede exce en: contre les accidens ordinai-

res. . ,1? un a ne eut-il 5 dire. ] C’elî une hardiefl’c.
"a qui à: palot: bel: , a: noble d’avoir perfomfié.

wfil’g 5* I . , » I u
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82 r RqfleximrMarale: de l’Emp.
fociable, ou plûtoii. à l’art de l’homme 8C

de Dieu.. * Car tout ce..qui arrive, cit propre
8C familier à l’homme ou ànla - Divinité , il n’y

arien de nouVeau ni d’infurmontable, touteli

facile à: commun. , . , a ’
LXXIII. La perfeétion des mœurs Conflit:

à palier cha ne jour de fa vie comme fi c’était
le dernier 5 a n’eiire ni empreflë ni lâche, 8c
à éviterladiflîmulation. . ’ ’

.LXXIV. Dieu, tout immortel qu’ilell,
ne relâche point d’avoir à fupporter pendant
uncfilongue fuite de fiecles un nombre infif L

, 4 m rV Ouplrîtôt à l’en le l’homme édeDieuJ llëadantle

35 ltexte à l’un de l’hommeth Dieu.Cet ou «en flouai?-
Antonin veut faire entendre que l’exercice ehvertuclln
fi l’on ut fe fenir de ce terme , le métier commun à Dm
&aux amines. comme ils’eneilexplique’ailleursi 8*

la en beau. i l vLXXllI. A u’lm ni empreflï. ni liche. J Car l’ ’
preflèment cit une marque d’envie, ou d’un aveugle
precipitationr. 8: la lâcheté, ou la lenteur un (En;
relie . ou de negligence. On peut voir ce qui me
remarqué fur ces deux Vers dola Rocade Épine lu

liv. r. ’Horace. r - , k a
» -..Quorlfieefie, owfirenuuumie.

151e: turdum apparier . nerpraredeule’bue de.
.Commeje ne 11m urtendraypoint . fi me. demeurez durit"!
je ne tâcheraypue nonplere de 11W emmi". Il W ml"

Wmlz. l ce. LXXlV. Dieu, tout immortel qu’il ejl. ] On ner
rien penfer de plus parfait; ni de plus. chrétien. (Nue

x force agnelle beauté dans cette oppofition entre Blum

les hommes! V i du



                                                                     

Mare unanimele. Vil. 83
ni de médians; au contraire il a foin d’eux
entoures maniera; 8c to qui vas bien-ton;
mourir, tu es las de les. pporter; &cela,
quoi ue tu fois toy-même du nombre. ,

V,. C’eil une choie tres-ridicule 3 tu
peux empêchertapropre malice , a: tu la fou-
fres 3 tu ne peut empêcher la malice des au-
tres , 8cm ne veux pas la foufrir.

LXX VLTout ce que la faculté raifonnable
8C politique juge inutile 8c à la focieté à: à la

e - raifon,du contraire . il u d’eux en "un: miens. ]
Car il ne n.- contente pas de faire lever fan foleil fur
les bons 8: lut les méchans, 8: d’envoyer la pluye fur
les julien 8c fur les injultes, il Étend les foins plusloin ,
Sueur donne tous lesjoursôtà tous mourons des marques
de rabouté paternelle. parce qu’il eflbonàuxingrut: à aux

mie-boue. . I ,LXXV. C’efl une abofi tres-ridicule , tu me em-
ficher. tu par?" malice , à. tu la faufiler. Oeil ce
qu’Eplâete ifoit fort bien :vTu ne peux être un Her-
cule pour purger le terre les monflre: , ni un Tbefi’e
pour en purger l’alerique : mai: tu peux te purger try-
lnlme de: monflre: qui [ont en tu]. du lieu de
mPruruflu, émSeyron, ehufideton cœurlutrfikfe, la
eninn.. Inde n. l’envie, la. malice, la molleje, l’intern-

perauee, de. u .LXXVI. Tout ce que la fistule! raifennuôle é- poli.
tique. ] Cette maxime en parfaitement belle. Nôtre
ame tient au-defi’ous d’elle tout ce qui n’eil ny de même na-

ture qu’elle, .lny utileàlalbcieté. mie de foins embarraf-
fans. que d’occupations vaines 8e miruâueufes cette re-
flexion n’épargnent-elle pas aux hommes. s’ils la vou-
loxentbien concevoir æ

- LXXVlI.



                                                                     

Reflexiom Manie: del’Emp .
raifon,elle le tient jui’ccment au :delfous d’elle.

LXXVII. Quand tuusfait du bien, 8c
qu’un autre 1’: reçâ , pourquoy cherchcs- tu,

commeles fous, une troifiéchhofc , qui cit

lareputation? u . . L p.- LXXVlII.Perfonn’e-ne felaflè de recevoit
du bien, car c’efiiuneuaêtion felon la narine.-
Ne t’en lafle donc point. Or liure du bien aux

autres, c’en: en recevoir. ’ A. î
- i ’ A ’ LXXIX. 5

LXXVII. Quand tu tu fiaitlu bien. à qu’un nm
1’): refû , fourgua] dauba-tu comme le: feta une mi- ’
flâné chofi. 1 Antonin dit for: bien emmi: le: fun.
car il n’y a pas de plus grande folie que d’être enzefle’
de la reputation. qui ne dépend jamais de nous , qui
ne fait Jamais partie de l’eflence du bien, 6c qui n’en ,
pas même un de l’es bananes. Mais ce n’en: pas par
à feulement que nous devons nous contenter de faire

le bien P Nous devons le faire dans l’efperance que ,î
Dieu accomplira il: promeflè, (a) a: que plus le bien .1
que nous ferons (en feeret. plus il nous en rendra la reconnu "

enfc. » .LXXVIII. Parfum m fi 1403 le recevoir à En. Y
, ée. Or foire du bien un: une: , fifi en recevoit] i

Il n’y a rien de plus vray que cette maxime. Nous ne
fgaurions faire du bien à un tout dont nous fommes panic.
fans nousenprocurerànous-mémes. Et c’en pour cette
même raifon que l’Ecrîture appelle ( b) fichent: 60mm œu-
me: ceux quiont fait beaucoup de bien 58m age". lin?
tufim’in bonimpm’ha. «(faire du bien , à l’enrichir au»

besœuvm. Car comme dit fort bien Ckment d’Alenn-
idrie; Cela] quiMnenpit, écehgquinpondomu. [mis
les hommes ion: tres-peu foigneux de pratiquer ces moyens
’des’enrichir? ’ ’ ’

l LXXIX.(a) Matth. a, (b) 1 Epit. à’Timet. 6. 18.



                                                                     

Marc «Antonin. Liv. VIL 8;
LXXIX. La nature univerfelle a crcé 8c re-

glé le monde. Donc ou tout ce qui fe fait
,. prCFentcment cit une fuite de la Loy gene-
mle qu’ lle apétablie; ou bien les creatutes

raifonn les [ont les principaux objets des
3- foinsôcdeila providence de cet Elbe univer-

.fel.wSi tu retiens bien cela, il n’y a rien qui puif-
n le te procurer plus de tranquillité en toute!

fortes de rencontres. -
LIVRE

. i LXXIX. La nature univerfille æ en! 8c raflé la
.- annihilant ou tout ce qui f: fait] Antonin veut dire

Flic puifque Dieu a crée le (monde, c’elÏ luy aufli qui
. entretient a: le conferve par fa providence; D’où il
g. ’s’enfuit neceffairement, ou qu’il a étendu le: foins ge-

v neralement fur tout fur les plus petites chofes , com.
5:3 me fur les plus grandes! ce que les Stoïciensi foute:
V; noient. &ce ne nous croyons; ou qu’en negligcant le:
A! petites. filon e fentiment des Épicuriens 8c de quelques
. autreèPhilofophes, ilne s’eflreicrvéque les princnpalesôc
H lesplusparfaites. urles reglerôcles conduire. Œe l’une

ou l’autre de ces eux propofitions foi: vraye , le dois être en
r repos. carje fuis certainement du nombre e celles dont

albin. ,sa

Q I, Un:



                                                                     

86 * il Reflexiom Mules de lEmp.

r L IVRE HUITIÈME;

’ I. UiNe aboli: qui peut Couperchemin
I au defir de la vaine gloire , c’eûde

veuf?!

1. Ne ehofi qui peut MIE draper chemin un lefir
de la vaine gloire.] La reputation qu’avoir An-

a tanin d’être un grand Philofophe étoit don piege tres-
dnngercux; car pour peu qu’il eût voulu écouter l’a-
mour propre, il fe (croit laiflë entraîner à une bonne
opinion de foy-même, qui prend ordinairement labour-

es 8: fur tout les Princes. Pour éviter donc ce:
ecueil, ce (age Empereur-t prend icy le contrepied de
tous les hommes. qui fe déguifent leurs veinez, a:
qui aprés avoir trompé le public. veulent 3.1433 le
tromper eux mêmes. .11 fi: dit. donc. qu’il ne dépend
plus de luyqd’ôtre un verjtable Philofophe, car pour
meriter ce titre il faut avoir paflë [a vie dans cette
profelIion. 8: que rien d’en r n’ait jamais partagé
l’amour qu’on à pour cette dences qu’il (sur bien
luy-même qu’il en a e ’ long temps tres-éloigné. En

n’a l’heure qu’il cit le: grandes occupations a: la
’oins important dont il eEt chargé ne luy permettent
pas d’afpirer à cette gloire qui cil une entreprife pina
difficile qu’on ne croit; qu’il doit donc renoncer a
une reputetion qui ne luy cil pas dûë, 8c fans s’amu-
fer à de longues fpeculations qui demandent un bom-
me entier, [e contentes de vivre conformement à la
nature, c’efl: à dire. être le maître de’fes pallions;
faire le bien; éviter le mal; 8c obe’ir’ en tout aux or-
dres de Dieu, ce qui eliqla fin de la veritable Philo-
fophie. à laquelle il dépend de nous d’arriver. Voila
le feus de ce Chapitrequi en parfaitement beau. Heu-
reux les hommes quifçavent a’examiner de même fans

fcflater. V ’ Tu

il;
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penfer qu’il ne dépend plus de toy de faire en
forte que toute ta vie fe foitlpafl’e’e dans la Phi-

lofophie. Car plufieurs pet onnes fgavcnt, 8c
:.- tule fçais bien toy-même, que tu en as été

long temps tirés-éloigné: . Ainfi te voila con-
fondu , &tu ne peux plus pretendrc à la gloi-
te d’un veritable Philofophe; ta profeflion
même s’y oppofe. Si tu as donc veritablement

connu en quoy comme la vraye Philofophie,
. ne tefoucie plus de cette vaine reputation, 8c
L- qu’il te fuflifede vivre le peu de temps qui te
Ëj relie; comme ta nature veut que tu vives.
I, Examine donc bien foigneufement ce qu’elle-
l r veut, 8: ne te mets en peine de rien d’avanta-
ge. Tu n’asquetrop éprouvé qu’ayant cou-
’ rupar tout, &çflâyc tout, tu n’as jamais pû

tmver-lebonheur que m’lcberchois ; car tu
ne l’as trouvé ny dans le raifonnement, ny
l ’ dansles richeflizs:l ni dans la gloire, ny dans
. les plaifirs , enfin nulle part. Où cil-il donc?
’ . Dans les a&ions que la nature de l’homme de-

’ * I * A F- mande.
Tous: ’ ’ ’ rouira arma ’eae’

"W? tu niÏÏZànÊm gîte tu ’thîh’oli’iï]
Silomon dit l’a même chofe dans les deux premiers chapitres
del’Ecclefiafl’e. Comment des particuliers trouveront-ils
lenrbonheur oùdes Rois (i grands 8c fi [ages ne l’ont pû

trouver? . l I .Ni diaule raifimnmm. ] Car le raifonnement cil un mo-
yen a 8! non pas une fin; » Il en donc impoflible d’y trouver»

rouverain bien, :ilferoit même ridicule de l’y Chenil"-

CChellrelmrquable. i ’ i

Q1 A Il.



                                                                     

88 , Re miam Morale: del’Emp.
mande. omment peut on fe mettre en état
de faire ces actions? En confervant les faines
opinions qui produifent. les bons mouvamens
&les bons defirs. Quelles font ces opinions?
Celles que l’on a du bien 8C du mal, 8C qui
font connaître que tout ce que ne rend pas
l’homme jufie , temperant , courageux , 8C li-
bre, n’eit pas un bien ; &que tout ce qui ne
prqduit pas les effets contraires , n’eit pas un

ma . rinterroge-toy toy-même , comment me trou-
veray-je de cela P ne m’en repentiray-je point?
Encore un pende temps , me voila mort , 8C
tout cil: disparu pour moy. Que cherche-je
davantage? n’efi-ce pas allez que ce que je fiais
prefentement foit 1’a&ion d’un animal raifon-
nable , fociable,’ 8c qui obeït aux mêmes loix

que Dieu? *

. 1H.Il. Sur chaque abc]: que tu emnprew. J Cette
maxime cil: excellente pour borner les delTeins d’un
ambitieux. Où cours-tu donc mon amy, que vas-tu
entreprendre! si ce que te fais preientement cit l’afiion
d’un hommedebien, quetetaut-il? (Eedemandes-tuda-

vantage? iIEt’quioôeït aux même: loix que Dim.] La accel-
fite de’ faire le bien St de ne pouvoir faire le mal (il
attache: â la nature de Dieu qui ne peut jamais s’en
éloigner. L’homme donc qui fait cette loy genenle
a; umverfelle ne fait que fuivre l’exemple de Dieu .
il travaille avec luy a une feule a; même choie. 8c a

. - comme

p Il. Sur chaque chofe que tu entreprens,
A

l

s
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. III. Quelle comparaifon d’Alexandre , de
.: Cefar 8Cde Pompée, à Diogcne, àHeracly-
L. te 8c à Socrate? Dans ceux-cy, quelle con;
à noiffance des choies , de leurs caufes 8C de leur

matiere l quelle raifon toûjours libre 8C inde-
. pendante! &dansles autres quelle fervitude,
î. quelle i norance, quel aveuglement!
-* 1V; uand tu en devrois mourir de dépit,
:3.- ils n’en feront pas moins ce qu’ils ontaccouæ

- tumé de faire. a i,. V. La premierechofe c’en: de n’en être .
::: point troublé, car tout arrive felon la nature
del’Univers, 8C dans peu de temps tu ne fe-
z ras nulle art non plus qu’Adrien , 8c Augufle.
:EL Après ce a regarde la chofe en elle-même, voy

*. a cex tomme Antonin s’explique ailleurs, il fait le même mé-

" lier que Dieu. . »
llI. aQuelle comparaifin d’Almsndre, ] VoiCy un

article qui ravale bien’les grandeurs. Quoy Alexandre.
Ccfarôc Pompée, au! à dire ce quela terre a en de plus
grand, font mis fortawdeKous de trois Philofophes, qui
muette. s’il’fnut ainfidire, lejoüet despeuples; Oüy, ils
le’font. &par un Empereur qui enpouvoit mieux juger
qu’un autres, 8c du jugement duquel il n’ell: pas permis
’appeller. ’
1V. Quand tu devrois- mourir de dépit. ] Antonin

il: parle ainfi à luy-même pour s’empêcher d’être
Émcu de quelque choie que le peuple ou lès Soldats
avoient fait.

5 ’ V. La premier: ebofi c’efl de n’en Être point 0014615]
’ l Cet article pourroit être la fuite du precedents il en:

au moins fur un fujet, tout ièmblable.

’ Q a B
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ce qu’elle cil, 8C fouviens-to qu’il faut que
tu foishommede bien 5 que ans regarder un
(cul moment derriere toy, tu faires ce que la
nature de l’homme demande , 8C que tu difes
toûjours ce qui te paroit jufie 8c vray. (hie
tout le faire feulement avec douceur, avec
modellie, 8C fans aucune diflîmulation.
, , VI. Le feulouvrage dela nature univerlèl-

. .le c’elt de changer tout, de tranfporter là ce
qui cit icy, 8c de mettre icy ce qui étoit la.

. ’l’outïn’elt qu’un changement continuel. ll 5

nefaùt donc pas craindre qu’il arrive rien de
nouveau ny de furprenant , tout cil ordinaire *
&toûjours également difpenfé. , p

; V11: La nature de chaque chofe et! conten- .
teôcfatisfaite quand elle va fonchemin lins n

- I v . aucun Æ.11.

Et fins: 4mm: defimulationJ C’efl ce qui eû
fort ordinaire à beaucoup de Princes, que de s’accom-
moder au temps parle recours de la diflimulations Cal-
chas dit fortŒien dans let. livrede’l’lliade.. (:4qu
qu’un Kg. [enrôle cligner [a calen le jour même. il
en conferve pourtant. milieu" un levain jnfipm à a
qu’il fifiit vengés C’eli ce qu’Antonin condamne avec

raifon. i 4 ,V1. C’ejl de changer tout; de "enfler!" là ce qui étoit 50.]
On pourroit prei’que dire de la Nature ce qu’Hoi’ace dit de

la Femme.
Hier: opium "par:

Fortunaeumflridoreaeuro
Snflulit a biepofiiflègaudet. .

Et même: également Jifpenfeî] Car Dieu gouverne le
monde par des loix toujours égales.

A Vil
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v aucun empêchement. Aller (on chemin pour
i2: la nature raifonnable , c’efl: empêcher l’imagi-
Îçr nation de recevoir 8C d’approuver des idées

x Mes, ouinccrtainesôc douteulès; diriger
z tousfes defirsàne faire que les aétions utiles
;: âla focieté; n’ appliquer fes inclinations, 8c
;; les averfions qu’aux choies! qui dependent
.1 d’elle;8c recevoiravec foumiflion tout ce que
ç; luy envoye la nature univerfelle dont elle cil:
une partie, comme la nature de la feüille cil
g une partie de la nature de l’arbre, avec cette
g idifl’crence pourtant que la nature de la feüille
cil: une partie d’une nature infenfible ,fans rai-

fon , 8C qui peut être traverfée 8: contrainte
.11; dans les operations: au lieu quela nature de
.- l’homme cit une partie d’une nature raifonna-

ble,que rien’ne peut ny traverfer ni troubler ,
&quidiflzribuë toûjours à chacun également
félon ce qu’il cil: ,’ le temps , la matiere , la fon-

me, les operations, &les évenemens. Pour
être convaincu de cette verité , il ne faut pas
prendre un feul accident d’une choie, 6c le
comparer au tout d’une autre: mais prendïe

e

Vll. Et qui diliriàuè’tozîjoursfi chacun également. ]
n’ell pas aVec une égalité ari-thmetique; mais gec-

Ënfîtrique. qui cit proportionnée a la nature de chaque
ont.

Il ne faut pas prendre un [cul accident d’une chofi
lecompurer au tout d’une une] (baud on Couli-

dcre un me: par parties détachées... et que l’on com-

. . Parc
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le tout de cette choie , 8C le comparer avec le
tout de l’autre. Tu trouveras tout égal.

VIH. Tu ne (gantois lire. Mais tu peux
reprimer tes violences 8C tes emportements;
mais tu peux furmonter la douleur 8C lavo-
lupté 5 mais tu peux méprifer la vaine gloire;
mais tu peux nete pas fâcher contre les ingrats
êteontrelcs lots, vôc même avoir foin d’eux

8C travailler à les guerir. -
I X. Que performe ne. t’entende blâmerïla

v’ie de la Cour , 8C fur cela ne t’écoute pas toy-

même. r pv X. Lepare chaque partie de Ce fujet au tout d’un autre. W
. à ce qu’il a de principal, il cil: certain qu’on trame

une inégalité monflrueufchans le partage du mandc- ’
Mais, comme Antonin le dit fort bien. ce n’ell pas am
qu’il en fautjuger. Il faut comparer le tout avec le tout.
in nous voulons ne nous pas méprendre: (a) Toufifl
confiderundu [nm , fi welimu: refis judicure. Par a
moyen en trouve tout é al , 8c on voit manifeliemcntœ
miracle de’la nature , que a plus grande choie du martinia
aucun avantage furia plus petite. Ainfi voila tout fila

plaintebanni. .Vlll. Tu nefiauraic lire. ] Antonin le parle sailli
luy-même pour adoucir le chagrin qu’il avoitde ceun
foins dont il étoit chargé ne luy laillbient pas le temps
lire.

1X. Que [œdème ne s’entende blâmer le vis à?
Cour. ] Un Prince aufli fige qu’Antonin ne MW

ne trouver beaucoup de chofes à reprendre dans!!!le
’our où le defordre 8c la licence ne lailfoi’ent P3,

regner malgré les exemples qu’il donnoit du contra?

v (a) Augult. de :verit. Relig. e. 4.0.
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X. Le repentir n’ef’t qu’un blâme qu’on fe

’ donne-à foy-méme d’avoir négligé quelque

choie d’utile. Qui dit d’utile , ,dit un bien 8C
une chofe qui doit faire le foin d’un homme
de bien , 8C d’un honnefte homme. Or il n’y

,;. a point d’honnel’te homme qui le repente d’a-
; ’ .voir negligé une volupté , donc la volupté ne

peut être ny un bien , ny une chofe utile.
v’ r x XI.

Il s’exhorte donc icy à ne point parler»de la vie de lès
Cortifans a: a ne s’amufer pas même à y penfer.

t Le temps ne pouvant être plus mal employé qu’à
- s’entretenir des fautes des autres. C’elt peut-être le

feus naturel de ce pairage. On pourroit pourtant en
; trouva un autre qui ne me paraît pas, moins bon.

Antonin travaille a s’ôter tout pretexte de rejetter la.
caufe du moindre relâchement fur la vie qu’on mene à

la Cour; car c’elt comme s’il difoit a n’allcgue point
que la vie de la Cour ne s’accorde pas avec lalàgefle, a:
qu’on ne fçauroit bien vivre à la Cour. C’elt vouloir fa

- tromperfoy-même, c’en accufer le lieu du vice que nous y

portons.
’ --- Locum immeritum cuujismurinique . q

Il a été déja prou vé ailleurs que par tout où l’on peut vivre .

on peut bien vivre, 8re. v .X . Le repentir n’efl qu’un blâme qu’on fi donne à

ftp-mime. ] Ce raifonncment en: admirable , on ne
’ tpas prouver plus fondement que la volupté n’en pas un.
ten.

Il n’y a point d’honnefia homme qui]? repente d’avoir negligé

une volupté. ] Non feulement qui s’en re ente , - mais qui
ne s’en loüe ; 8c qui ne le trouve heureux el’avoir fait. Il.
a déja prouvé ailleurs quenulle choie. ne peut être un bien,
lors que le mépris qu’on en fait en luy-même un bien trcs- :
confiderable , ê: generalement reconnu;
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XLExamine tontes choies de cette manie-

-re : Qu’en: ’ce que cela cit en luy-même a:
par fa nature Pquelle en: fa matiere 8C fa forme?
que fait-il dans le m0nde,8c combien de temçs

yfera-t-il? - ’X11. Quandltu es fâchéde te lever mâtin;
fouviens-toy que tu es né pour aire desaâin
ons utiles à la fodeté ., 8c que c’efl; ce que la m-

ture - de l’homme demande. Le! dormir cil
commun à tous les animaux fans raifon , or
ce qui cit (clou la nature de chaque choie , luy
dt bien plus propre , plus agreable 8C plus fa-
milier.   , l

l XIII.Accoûtume-toy toujours autant qu’il
te fera pofliblc , à examiner chaque chofe , par
rapport à la phyfiq’ue , à lamo’rale 8C à la dia-

l’eâique. ’
XIV.

X11. Quand tu affiché de te lever malinpour travat’llerJ

On peut voirle l. art.du liv. 5. " e
Et ce ai eflfilanla Mtwedetbnque chojè la; a]! tin: la!

convenu le. ] Combien y a-t-il de gens aujourd’ ny
à qui on rpuiflè perfuader qu’il leur en: plus couve»
nable , plus propre . , 8c lus neceffairc de faire du
bien que de dormir ; Ils ont bien rares. 8c cela en
pourtaùtrresvray. comme Antonin le prouve d’une ma-
niere tres-folide.

X111. Par rapport à la hm. tu . à la moral: . à
à la fiaiefiizfue. ] Par ragportq àla phyfique. pourfen-
vou- de qü’e le cit par [à nature. 8c voir (es caufes à
les effets; par rapport à la morale, pour connaître le
bien pale mal qu’elle peut faire à l’ame 8c à la facie-
té; a: enfin par rapport à la dialeétique. qui en com-

. me
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- XIV. Avec qui que tu te rencontres , dis
en toy-même, quelle opinion a ce: homme-

]. là des biens 8c des maux? car s’ilaune telle
l opiniqnde la volupté &de la douleur 86 de ce  

à? les produit 5 de la gloircôc de l’ign’ominie;

a. la vie 8C de la mon; je ne trouveray ny é-
traâge, n-y liarprénant qu’il faire telle 8C telle

.1 ch e, 8c je me fouviendray qu’il cit forcé

. d’agirainfi. I »
XV. Il en: ridicule de s’étonner qu’un fi-

.y guier.porte des fi ues; mais il ne l’cfi pas. ,
moins de mouver etrange (âne le monde pro-

" duife les choies qui font’en. uy.C’efi: comme fi
, unMedecin s’étonnoit de voir la fièvre à quel-

qu’un , 8c comme fi un Pilote étoit furpris d

voir les vents contraires. . -XVl.Souviens-toy bienque tun’es pas moins
libre quand tu changes d’avis, &que tu fulis

- cme lnÎpTeuve dans l’art de nombrer, pour t’empêcher

de te trom cr dans tes jugemens, 8e pour ne pas prendre
enfauxrai onnementpour un raifonnemen: fo’hde. Gap
cbrume il cil dit dans le liv.de l’EcCle’liallique, la tiennfim:
’nmmejllafiieme dufim. Sciemia igfènfiuiefl mm mm):
"Famine.

XV. Mais il ne 1’qu par moins de trouver i373," e. ]
I’ay taché d’exprimer toute la force du mot zen 5g
dont faine Pierre s’étoit fervi avant Antonin pour dire a
même choie, pergrinqri: être étranger. pour dire, un».

verétrangg,’ . . I  XVL Souviens-toy a: tu n’es par moine libre garanti
tu change: ave. 1 fi n’y a rien de plus banque cette

" Q6 ’ manu--
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le confeil de celuy qui te redrefTe, carcette
action cit toute de to ,elle vient de tonvchoix,
de ton jugement 8C e ton efprit. ’

XVH. Si cela dépend de toy, pourquoy
le fais-tu? S’il dépend d’un autre , a qui t’en

wprens-tu? aux atomes? ou aux dieux? l’un ’
8c l’autre cil: folie. Il faut ne s’en prendrai

’rien.’ Corrigcla chofe, fi’tu le peux; que
te fert-il de t’en plaindre ? Il ne faut rien faire

ch vain. -XVIII. Ce qui meurt, ne fort point du
monde , 8C s’il y demeure, c’en: donc une mar-
que qu’il s’y change, 8C qu’il s’y dÎIÏOUt dans

fes "ropres principes. Ces principes du mon-
de Ænt aufii les tiens , 8c ils fe changent , mais

fans murmurer. t
XIX. Chaque choie cil faire pour quelque

action, le cheval, la vigne. QI’y a-t-il là

maxime. Prefque tous les hommes [ont dans reper-
nicieux prejuge’, que quand ils ont dit ou refolu qui.
que choie . 1 en honteux de changer d’avis à: de Î!

I rendre aux lumieres d’un autre. Antonin donc icy
un contrepoifon tres-filmait: contre ce venin mortel de la
honte a: de la fauflè gloire; 8c il prouve quequand nous
changeons d’avis, l’aétion cil: toute entiere de nous , pull.-
que c’elt nôtre cfprit Ièul quia jugé dela verité de la chef:
propofe’e a: qui a choilî.

XVII. AuxAronmounuz Dieux. J C’efièdirei la
fortune. qui (clou lekntiment des Epicuriens gouverne le
monde, ou à la providence qui cit la maîtrefiè felon les

Stoïciens. l

dehi

X13,

tÏ

f

Il:
in
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de furprenant? Lefoleil te dira aufli qu’il cil:
au monde pour faire quelque choie; les au-
tres dieux te diront de même. Et toy , pour-

: quoy. cs-tu donc né? cit-ce pour vivre dans
. les plaifirs? voy toy-même, fille fens com-

’ mun le foui-fie.

, XX. Lanatureen difpofant chaque chofe ,"
n’a pas en moins d’égard à fa ,fin qu’à (on
p, commencement 8C à fa durée,’comme un

bon joüeur de paume, quand il pouffe fa bal-
;;- le. ’Quel bien ou quel mal arrive-t-il à
v cette balle quand elle cit-bien poufl’ée, ou

quand elle tombe, 8C qu’elle va defl’o(u:s?
es

aux. Lemmresbieuxtediront de même. ] Lemutm
Dieux, c’eltàdirelerautresdflrer. Car lesSto’iciens cro-

. , lyataiientqueles affres étoient animez, &ilsleseflimoientdes

leux. ’XX.’ Comme un bonjaüeur de paume. quand il ou a
la balle. ] Cette comparaifon me paroit fort elle.
Comme un bon joücur de paume ne vile pas feule-
ment à pouiller la balle , mais à la pouffer où il faut
8: où il veut la placer ; tout de même Dieu , qui,
comme dit Plante . nous tient dans fa main comme

desballes IEnimverà Di Miquafipildi bmine: bahut.
ne peule pas feulement à nous faire naître , mais il a
les vûës pour nôtre durée a: pour nôtre fin. Ainfi
nous ne devons nullement nous mettre en peine. Dieu
[gant bien ce qu’il veut faire de nous. Le meilleurjoüeur de
paume peut manquer . mais Dieu ne manque jamais ,8: ne
Plaid jamais de faullès mefnres. ’

Quand elle tombe ou qu’elle tu 14314:4 Elle tomf
louvent contre le delfein de celuy qui la P031415;
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Ces bouteilles qui le forment fur l’eau, Quel a

r bien ou quel mal foutent-elles quand elles lub-
rifient ou u’elles difparoifi’ent? Quel bien ou

que] ml en: une lampe quand elle brûlent

qu’elle s’éteint P 1
XXI. Tourne ton corps tomme l’on toun- a

ne un habit , 8c regarde ce qu’il en air-deux

., qu iMais il ne nous arrive jamais de tomber contre le M;
fein de Dieu. Ce’ defièin s’accomplit toûjours en f

nous. ’ . . I ’ lQuel bien" que! Mfent une de ce: bouteillât ri ":
fi firme»: fier l’eau. ] Il prend’une de Ces bouteilla: L
parce que nôtre vie leur’efl: jullement comparée. il in
y a fur cela un beau paliàge dans le Contemplateurdc
Lucien, où Caton dit à Mercure. 7e peut.
que] je compare le: pauvres mortelr. N’a-tu M1?
qui de en «me d’un quifi fin: dans le: mm: Q Il .
aveux dire de ce: bouteille: dont fe firme enfuize l’e’rum- w

Il] en u de petites qui arment prefque en maffia»! , ’
’ j en a de grofis qui durent plus long-temps, é- qui film

s’être "une bien enflée: du debri: de: autres, trflmltl"
fin par leur extrafine grofleur. Telle efl la vielel’bmh . I

e

i .

XXI. Tourneton corps comme l’on tout»: un Mil-l
Cetatticle cit plein de feus. Comme quand on «Il!
examiner un habit a: le nettoyer. on le tourne 55°"

.met en dehors ce qui étoit en dedans il faut fait! 4°
mêmefle nôtre corps, il faut le tourner pour Voir in
grand jour en quel état il cit dans la maladie, dans Il
Vieillefiè, 8c dans la débauche. Ce qui a fourny à M
tomn cette belle idée. c’en; fans doute la raft danan
dit que [e fcrt le herilTon de mer , quand il sinh
l’hamcçofl. il le tourne comme une poche qu’on m’

"TE. 8c mettant de Cette maniere le dedans (Mimi
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mué il vieillit , uand il cil malade , 8c quand
cil: plongé dans a débauche. ’ V

’ XXII.Celuy qui louë 8c celuy qui cil loüé,

::: le panogyrille 8c le haros n’ont tous deux
qu’une vie tres-courte. D’ailleursle bruit de

i» ces loüarâ sue retentit que dans un petit coin
à; du mon . Tous les* hommes n’en font pas

d’amord entr’eux38c pas un n’en eft bien d’ac-

cord avec icy-même. Enfin toute la terre’
W n’en qu’un poiné’t. g 1* A

XXIH. Ne fois attentif qu’à ce que tu Fais
ameutement, fait que tu peules , que tu agir-

- les, ou ue tu parles. g 1XXI . Tumerites tousles malheursqui

r W t’arri-

l

il le defaît de l’hame on qui tombeôclache prife. Nous
pouvons faire par. la orce &rpar l’agilité. de nôtre e-
fpnt ce que le herilïon fait parla force «8c l’agilité de fou

corps.
XXlI. Etpne un n’enejlbim d’accord avec-[o] même. 1

flic ’ce trait cil: beau l Parmy ceuxqui nous louënt,
Il n’y en a prefque pas un, qui , après avoir examiné ce
qu’il dit . en fait bien d’accord avec luy-même , ôt
qui ne croye fouvcnt le contraire. On ne loué ordi-

z nairementqueparbienlèance.parcoûtume, ou parînter
1 7’ cit. Cela devroit bien guerir l’enfiûre que nous caul’e l’a.

mOurdesloiiangcs. l , k
XXIV. Tu meriter tous ces mullreurs. ] Antonin le»

parle ainfi à luy-même felon fa coutume, fur quelque
malheur qui luy étoit arrivé. 8:. dont il n’accafe que
le delay qu’il apportoit à s’avancer dans le chemin de
’ vertu. ,8: à le rendre plus honncllze homme. Ca?
clan ce beau mat de faim lemme , Perfiflflm

. Wl
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t’arrivent , arcc que tu aimes mieux remettre
à demain à evenir honnelte homme, que de
l’être aujourd’huy.

XXV. Fais je quelque chofe? je le fais en
le rapportant au bien des hommes. M’arrive-
t-il quelque choie? je le reçois en le rappor-
tant aux Dieux, 8C à la fourcè commune d’où
dérive tout ce qui fe dii’tribuë dans cet Un?

vers. »XXVI. Œ’efi-ce que le bain? de l’huile, ,
de la lueur, de la crafl’c,» de l’eau, des rachi-
res.’ Il n’yarienlà que de fale 8: de dégou-

tant; il en efi de même de toutesles mica
de nôtre vie, 8c de tout ce quenous entons
8C que nous voyons.

- XXVII.
molle, delinquere ejl. C’eflpetber quais newuloirpasfe 1m-

Jrepurfuit. ’XXV. Fais-e quelquechojè? jelefirùeule hume!!!"
bien derbommer. Antonin avoit ce principe profondément
gravé dans le cœur, être fournis à Dieu ô: faire du bien aux

hommes.
XXVI. Qu’efl-ce uele au»: J Œand on examine

chaque chofe en de’tai , il n’y en a pas une, je dis q!
me des plus agreables 8c des plus propres, qui ne paille
nous donner du’dégoull: pour nous-mêmes, C’ell le
but de cette maxime où Antonin examine le bain,»
c’ell à dire ce qui faifoit les délices des Romains; T"
mon: ce mot qu’un grand homme avoit mis un”
porte de lès bains: Et voluptuti plurimum à film:
pour le plaifir 8c pour la lamé. .Qae ces examens
font utiles .’ mais il y a peu de gens capables d’y
entrer.

XXVll. I
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XXVII. Lucillaavû mourir Verus 8C l’a

faivi; Secunda a vû mourir Maxime 8c cil:
morte après; Epitunchanus n’a.pas furvécu

Î long-temps à Diotime, Antonin a fuivi fa
Faultine; Celera été bientôt rejoindre Ha-
drien. Il en eftdemêmede tout. Oùpfont
f. prefentement ces efprits fubtils,tant de grands
Il Allrologues, tant d’hommes pleins de vanité ?-
l Ces efprits fubtils comme Hierax ,Demetrius

lePlatonicien, 8c Eudemon? Ils n’ont vécu
ï’ . qu’un jour,8c font morts depuis plufieurs fié-

cles. La memoire des uns ne leur a furvécu
’Ï que peu de temps, &les noms de la plûpart
v, des autres ne le font confervez que dans des ’
" fables qui font déja furannées. Que tout cela
y" . te l’aile fouvenir que cet alièmblage de ton

» . corpsXXVII. LuciIla a vil mourir Verus à l’a fuivi. J - Il
parle de (à fille Lucilla qu’il avoit mariée à l’Em etcur Ve-

rus. Cepaflage prouve qu’il y a dans ce Recueil’des maxi-
mes qui ont été écrites dans les dernieres années de la via
d’A ntonin.

’ Epitunehunus n’upuxfurvicu long-tempx à Diorime. J Je

ne cannois n Diorime ny Epitunchanus. Ce derniercl’t
nommé dans es inlcriptions des Tombeaux. mais on n’en

[sait pas davantage. v ù
cucu] Caninius Celer celebre Rheteur qu’Adrien avoit

donné pour maître a Antonin a: à Verus.
’ En le: par»: Je laphîpart le: Autre: nefe fin: confirvez. que

Il»: de: fiable: qui finie dejafurunnéer. ] Voilàle chemin
que font d’ordinaireles noms des plus grands hommes . i’s
vieillifient peuà peu . et n’ont enfin de place que dans les fa-

bles qu’on ne lit plus. a- ’ XXVIII.
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obrps doit aufli être diffipé, ’ 86 que ton efprit
fera ou tranfporté ailleurs , ou éteint. ’ ’
. XXVI Il . Le plaiiir de l’homme confilieâ

faire ce qui cil: propre à l’homme. Or le propre
’ de l’homme c’efi: d’aimer fou femblable 5 de

méprifer fespallions;dejugerde la veri té 8rd:
la probabilité de [es Opinions ;&: de confident

’ la nature univerfelle 8C tout ce qu’elle fait.
’ XX IX.Nous avons trois engagemens. L’un
nous lie avec la caufe environnante, qui e11 le
corps. L’autre nous lie avec la caufe divine,

. d’où defcend tout ce qui arrive à tout le mon-
de, c’efl à dire avec le nife» univerfe’lle , me

Dieu. Le troifiéme enfin nous lie avec tous
les hommes , c’efl’è dire avec lufieiele’.

XXX. La douleur cit un mal ou pour le
corps ou pour l’aine. Ellvce pour le corps?
qu’il s’en plaigne. Efi-ce pour l’aine? mais il

dépend de l’ame de conferverfa proprefereni -
té 8c fa tranquillité , 8c de ne pas juger que ce
fait un mal.Car tous nos jugemeus , tous nos

mou-

?(XVIII. Leplmfir del’bomme. ] On n’a qu’à s’en-

miner felon cette regle, 8c on verra fion ne faitpascoqr
lifter tout fou plaifir à faire le contraire de ce que diticy An-

tomn.XXIX. Nmu’vmtroùmgugemenrJ Dieu . nouero-
chain , &nous-mêmes. envoila les trois fources de Ml ,l

nos devoirs. ,
XXX. Car tous ne: jugement , tous une: mwtmmh

toutes. no: inclinations. J Cela cit vray au pied de la

ï lettre.

I

il
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L mouvemens,toutes nos inclinations ,8: toutes
1, nos averlions font au-dedans , 8c iln’y a point

A, de mal qui en approche. ’ . .,
.I .. XXXI. Ch aile, toutes tes imaginations ,en
- te difant incefi’amnüentà toy-même , il dépend
prefentement de moy de faire qu’il n’y ait dans
in mon ame aucun vice , aucun delir, en un mot
ï. aucun trouble. Mais en prenant chaque cho-.
5 le pour ce qu’elle cit , je m’en fers , comme
q. il faut s’en fervir. Souviens-toy que la status

ret’a donnéce pouvoir. , -’
. XXXILEt dans le Senat 8c par tout ailleurs,
ilfaut parler avec décence 8c modeltie, ë; ne
pas chercher les ornemens dans un difcours
qui doit étie mâle 8C fain.

XXXI Il.

lettre; Mais le poché nous a rendu fi faibles que non
feulement nous avons perdu l’empire que nous avions
au dehors, mais que nous ne pouvons plus défendre
le dedans des attaques que les objets exterieurs nous li-
vrent: .5: c’en ce que ces grands Philofophes n’ont pas

Connu. . .XXXI. Il lopenlprefintememde maya] Avec le lecoure
deDieu.

La naturet’u donnée-e La nature, c’elt a dire

Dieu. A A ..XXXII. Et dans le 8eme 6- por tout ailleurs a il
faut parler avec 4eme (au mdeflie , à ne par cher-
cher le: omnium dans un difiour: qui doit être mâle
à [3131.1 Les Stoïciens méprifoient extremement l’élo-

uence a l’exemple de Socrate qui ne pouvoit la (ont:
if. (kami je dis l’éloquence , je parle de celle ou;

cherche les ornemens du difcours , qui ne font hm-

’ * plcment
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XXXIlI. LaCour d’Auguf’ce, fa femme,

fa fille, fes neveux, les fils de fa femme, [à
fœur , fou gendre Agrippa , fes parons . fesa-
mis, Areus, Meceuas , l’es Mcdecins, le:
Prefizres, tout ef’c mort. i Pafl’e de lààd’autres

8C penfe non pas à la mortd’un homme , mais
âcellc des familles entieres, comme de tous
les Pompées, fur le tombeau de l’un defquels
on a mis: C’efl le dernier du fia race. (bels
foins ne le font pas donnezôcquelles peines
n’ont: pas prifes leurs devanciers pour lainer
un fucéçflëur?Mais il faut enfin que quelqu’un

u faitplement qu’ornemensÇ En effet, cette cloquence dl
e fruit de la corruption des hommes Si nous étions

tels que nous devrions être , tous nos foins n’iroicnt
qu’a faire connaître la veriré: ainij nous mépriièrions

.les ornemens pour ne nous attachol’ qu’aux preuves; a:
contens de ne pas deplaire à ceux qui nous écoutent.
nous éviterions de leur donner trop de plaifir. p Voilà
l’éloquence qu’Antonin appelle mâle 8c flint, 8c que

Socrate nomme avec raifon le Medeci» des 4mn. Mais
tout en: fi perverti, que nous travaillons bien moins à
éclairer nos Auditeurs qu’à les feduire; comme ils cher-
chent bien plus à être trompez qu’à être infiruits. S’il
étoit pomble que nos pâmons fe,gliiïaflënt dans l’arith- v
metique 8c dans la geometrie , comme elles fe font glifiëfi

’ dans la recherche du faux 8c du vray . toute la counoiiiznce
que nous avons des nombras: des figures, feroit biemtùt

ou alterée ou perduë. .XXXIII. 4mn. ] Le Philofophe -Areus ui
for: calmé à la Cour d’AuguIte, qui avoit été andrin-

p e. - . - XXIV-
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fait le dernier.- Penfe après cela à la mort des

,;; nations entieres. .XXXIV. Il faut borne 8C ajuiler la vieà
5; la mefure de chaque a&ion. Si ce que nous;
u Faifons prefentementatout ce qu’il luy faut,
C &qu’ildépend-de nous de luy donner, c’efl:
,ïv alliez: Or performe ne peut empêcher que
L. mon atËtion n’ait tout ce qu’illuy faut pour ê-

tre entiere. Peut-être que quelque obi’tacle
il viendra du dehors.,(lu’efl:-ce qui pourra t’em-

pêcher de vivre juflement , fagement , 8C pru-
demment P peut-être quelqu’autre choie vien-

drat-elle empêcher l’effet de mon a&ion.Mais
fitu prensdoucement cet obftacle 8C que tu

ï... te ferves patiemment de cette aâion, il en
vu naîtra tout d’abord une autre a&ion qui tien-

dra la place de laprcmierc , 8c qui s’ajufiera
l parfaitement avec la regle dont j’ay parlé.

XXXV. Recevoir fans orgueil 8C rendre

fans peine. ’ . ’
’ I XXXVI.

XXXIV. Il flua émier (à: ajufler fit oie . à la 7m:-
[un le planque aflibn.] Il ny a» rien de plus fa e que
ce precepte. Nous ne famines pas dans le mon e pour
y faire un certain nombre. d’aétions; une feule liiffit
pour rendre notre vie entiere 8c complette y pourvû qu’elle
foitbien faite. &qu’il n’y manque riendc nôtrepart. Oril
n’ya performe qui puiiiè nous empêcher de la bien faire 8e
del’acbever.

XXXV. Reee’vair fin: orgueil à rendre fin: peine. ]
11an faut ni s’enorgueillir des biens que Dieu nous
f5!!! [Il gumurer quand il les mire. Ce preâqpte

n- , m
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XXXVl. N’asï tu jamais vû un pied , une

main , ou une telle coupée 8C feparée de [on
corps P Celuy qui refufe ce qui luy arrive, qui
le fepare des autres , 8C qui dans toutes les a-
étions n’a aucun égard à la focieté, fe rend, .
autant qu’il peut , femblable àces parties cou;
pées. Tu t’es fepàré , tu as rompu cette union

que la nature avoit faire 5 car tu citoit membre
d’un corps, &tu l’as quité. ’Mais tu as cet
avantage qu’il cil: encore enton pouvoir de t’y
reünir , grace que Dieu n’a accordée à aucune

de ces autres parties. Quand elles font une
fois coupées , cela en: fait pour toûjours , elles
ne peuvent plus k rejoindre. Admire donc
la bonne dont Dieu a ufé envers l’homme 5 a-

u i lind’Antonin s’accorde font bien avec ces parolesde flint Paul:
fêtas-tu que tu ne Paye: "pi ,- éfi tu l ’a: repli , pourqugt’en

glorifier-tu? .XXXVl.; Admire [une la àonte’ dont ’13]?qu fifi
"au"; l’homme] C’eft à peu prés le même raifonne-
ment que fait faint Paul lors qu’en parlant aux Gentils
qui avoient elle entez fur l’olivier francs alla pine: des
Juifs que Dieu en avoit retranchez comme baudet
inutiles. il leur dit r Vo ez donc la bonté é- 14 fêteri-
Vn’ de Dieu, fafi-verite’flr ceux qui [ont tombez. à f6
,6onte’fur vous, fi pour perfeverez. damfis grau. Car (4*
verne)" vous fin; aufi retranchez; mais eux mireur, fil!

, ne J agiroient pas alun: leur ineredulire’. ils feront en": Il
nouveau, sur Dieu çfle’ paifimt pour le: enter mon.
En (flet, fi com nez e’ze’ couper de l’olivier [avivage

pour .e’tre entez tantra votre nature fur l’olivier fiant:
combler; il»: futilement aux qui [ont le: houdan: T?

ne" le:



                                                                     

r-vfhnYV’ T7

un": «Antonin, Lrv. VIH r 107
, fin qu’il ne pût pas fe feparer de la focieté tout
. d’un coup, 8c pour jamais, il afait dcpendre
Ç deluy deretourner , de le rejoindre 8c de ra.
V prendre le même poile qu’il avoit occupé. ’

XXXVII. Comme chaqucanimal raifon-
l. nable areçû de la nature univerfelle prefquç
.. toutes fes- autres facultez , il en a aufli regû
celle-cy : C’ei’c que de la même maniere
qu’elle plie,tourne, accommode à fon ufage,ôc
.I fait entrer dans l’ordre de fa predellination

tout ce qui s’oppofe à elle , l’animal raifonna-
ble peut aufiî convertir en fa pr0pre aélion
tous les obi’tacles qu’il rencontre , .5: s’en fer-

vir pour parvenir a (es fins.
XXX VIH. mie l’idée de toute ta vie crân-

’ - fi e-
turellesjèront-ils entezfitr leur propre tige 3

XXXVII. Comme chaque animal a uni de la Nu-
tun univerfelle prefque toute: je: une: qualirez. ] Cet
article me paroir parfaitement beau , a: je ne trouve
rien de plus noble 8c de plus grand que cette penfe’e, que
comme Dieu acommuniqué prefque toutes les autres
facultez à nôtre ame: car il luy a donné fa ipiritualiuê.
(in: immortalité. 8.: une partie de fes autresqualitez 8c’de [es
lumieres. ( &ilditprefqueparce qu’elle neluy a donne nyà.
fou eflence éternelle, ny l’es perfeétions; ) elle luy a com-
muniqué auflila vertu de tirer une aide 8c un fecours de tout
ce quiluy fait bbllcacle; de même que Dieu convertit en fa
propre notion , tout ce qui femble s’oppofer à fa providence.
dont tousles obflaclesen fontque hâter que l’accomplifiè-

ment. tV XXXVIIL .Qu’e l’idée de toute la nie. ] Antonin
combat iCy la malheurcufe erreur des hommes a "qui

æ en
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fiderée en gros nette trouble point. Ne te
tourmente point àprevoir tous les maux qui
peuvent vray-femblablement t’arrive dans la
fuite,maisà mef ure qu’ils t’arrivetont,deman-
de toy à toy-même , cela efl-il fi infuportable?
Tu auras honte de l’avouër. D’ailleurs fou-
viens-toy que le pafié ny l’avenir ne fontpoint-
fâcheux , il n’y a que le prefent , or le prefent
fe reduit à peu de choie 5 fi tu le regardes tout
feul 8C en luy-même , 8C fi tu fais des reproo
ches à ton ame de fuccomber fi lâchement fous
un fi petit fardeau.

XXXIX. Panthée ou Pergame font-ils en-
core afiîs fur le tombeau de leur Maître? Ca-

; bris:en Confiderant la vie en gros. prevoyent touries aceidau
fâcheux qui peuvent leur arriver. s’en tourmentent
avance, a: fouillent des maux qu’iln’ontpas. ’
- iN]Iepaflïnyl’aemirnefontpointfâebeux. ] Cal-l’un n’ell

plus , 8c l’autre n’eil pas encore; On peut ajoûter mô-
me que le [ouvenir des maux panez cil plus agreable que
fâcheux.

Ilo’yaque Ieprefent. ] Car on ne peut fouffrir veritable-
ment que decequieft prcfent. commedit Ciceron dans le
premierlivre De finib.Corpore nilniji quiprafens efl àdefi

faiirepofl’urmçr.

Or le cprefent je reluit à peu de ebofi, fi tu le "prix
temfeul enfiy-me’me. ] En effet, le prefènt n’ell qu’un
point: &ce qui nous le fait trouver fi confidemble . c’eâ
que nous ne le detachons pas entierement du paflë n; de
l’avenir. .

XXXIX. Panthe’e on Pergame font-il: ne." ail:
fier le tomôeau de leur maître! Un des grands lum-
neprs qu’on rendoit, aux Princes apre’s leur mon, filoit

que

-.J- -
y... rle-Ï Van-.t....-



                                                                     

, du": amorti». LIV. VIH 109
brias 8c Diotime pleurent-ils encore fur celuy

’ d’Adrien .? Cela cit ridicule, 8c quand ils y fe-
; roientenœre , ces morts le (cutiroient-ilsPEt
î’ s’iisle (entoient, s’en réjouiroient-ils ?,Et s’ils

’ s’en réjoüifl’oien-t, cela rendroit-il ceux-cy im-

. mortels? N ’efi-"ce pas aufli leur dei’tinée de

l. vieillir 8C de mourir enfuite? .Et quand ceux-
: cy feroient morts , que deviendroient dôme les.
. autres ? Tout n’eil que puanteur 8C pourritu-ï

.; .reaufonds du fac. v rXL. Si tu as le difcernement fi , fers t’en

-- - . dans
g Gicleur principaux amis alloient palier les jours 8c

les nuire fur leur tombeau. qu’ils arrofoient de leur:
larmes. Antonin condamne ic cette fupërllition.
Mais [on principal deliein cit de Élite voir qu’il cil ri-

, dieule a un Prince de s’enorgueülir de tous .ces hon-
neurs. puis qu’il n’y prendra plus aucune part; 8c que
filppolë même qu’il y en priil, 8c qu’ils enflent la vern-
ie de le rejouir. ceux qui les rendent étant mortels ,
Il faudroit enfin qu’il en full: privé. De maniera qu’à.
examiner la chofe à fond. on n’y trouve que mifere.
C’en: le veritable feus de ce: article qui en: fort

u. . t V pPanehe’e ou Pergame. ] Ce dernier étoit un Mitan;
Chy de l’Empereur Verus s a: Panthée étoit cette belle
En: qu’il mena d’Ionieà Rome; qu’il adiranchir, 8c
dont il fit fa maltreflè. Elles parvint à une fi grande

y fortune qu’elle avoit des Gardes 8c tout le train d’une
Prmceiiè. C’eit la même dont Lucien fait le portrait
dansle Dialogue des "nager, 8: qu’ona priiè mal à pro- .

Pospourl’lmperatrice.- .. .XL. si tu. a: le difiernement Il fin, fer: t’en dan:
"ri Jugement. ]’ Rien .n’efl plus ordinairement que de vpir

R A - CI
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gins tes jugemens, tcommeafort bien dit un

ÎgÇLIJe’n’e vois dans l’animal raifonnabie

aucune vertu qui fait oppafée à la Mise;
mais j’y en vois une’quiefi oppof’ée à la yoh-

p’té, c’efilatemperance. l
.XLII. Si tu’peux t’empêcher de juger de

tout Ce qui te paroit fâchèux , ne voiladansm
uaryle alluré; A qui parles’tu? a mon une.

Mm.

des hommes qui le piquent d’avoir du difcernemcnt : mais
ils ne foutent pas qu’ils parlent contr’eux. Car comment
s’en fervent-ilsÇSt à quoy le font-ils paraître ,- le mien;
qui leur [mille arriver, c’eit de il: tromper ’dans cette

inion. v .. -XLI. je me au: dans; l’animal rai immole ne»
ne mm. qui fait..qu à. la juflioe.. Toutes le:
En flue deux contraires , il y en a un qui en
une vertu A. ,il s’enfuit delà neCeflàirement que l’au-
tre en un vice. Or il cil confiant u’il n’y a aucu-
ne vertu appelée à la juliice, ne gnian temperance et
une vertu contraire à la volupté : donc la volupté
cit un vinera: la juilice 8c la temperance font des ver-
tus. C’en.- une demonllration que rien ne (gantoit

combattre. ’ ,2 I- -*XLH. si taupée»: eVrnfieIJer de juger de a qui te
paroi: finirent] Sipnôtre opinion ne fait pas tout
nôtre mal . relie l’augmeute confidcrablemcnt. est
pourquo il ne faut pas s’étonner qu’rlntonin recom-
mande ’l fanvcntrde le faire faires. 8e de nous empê-

V cher de juger. Que lignons voulons tantrjuga. il
t le faire comme cet Anaxarchus qui dit au Tyran

de yprequilefaidbitpilcrdans un mortier z Pile au: que
recadrer. c’efll’imi J’Woburque rupins. 0307053

gy. . . . I ’ Mai:

Ï

4;
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, Mais site: que je fuis feulement une ame?

n’y-je unanjfivm com-P j’en conviens; mu:
mon une dencmefe trouble point file-même,
l; 8C file reflerfe trouve mal, qu’il en feu].
l XLIII. Tous les cbfiacles qui mèchent

le fentiment 8c le mouvtmmtgfontcontraîres
àla nature animale. Ceux qui empêch ente]:
z, .vcgetaçion , ’font contraires à la nature des’
ç plantes; &ccux qui cm êchent l’efprit, (on;

contraircsà la nature rai vonnavble. Faisroy à
toy-même l’application de toutes ces Iveritez; V

-. emu chatoüillé parla volupté , oultourmenté
parla douleur? C’en: l’afi’aire du fentiment 5

a QI’il y prenne garde. S’oppofc-t-on à tes
volbntez’ 8Cà ces defirs? fi tu as formé ces de-
firs fans exception , cetlobfiàcle efi: alTurément

Ï contraireâlla-hçurc raifonnable; Mais fi tu

e t’esMai: que quejefui: feulement une am r ] C’elt la répon-
lè ordinairedexceuxquiwulcut enculènleurmollcflê 8c leur
lâcheté; Mon ameeftifi mêlée avec le Corps, qu’elle ne Peut
«Empêcher deîparticiper atout cequ’il (buffle. Antomn y

répond fort bien. e . . e31.111.1st le: (Winch: qui emplchem Je féminin]: du le
nativement. lln’y arien de mieux peul-égal: toutes .ces
différences d’ubfia’cles . t’y rien de plus vray que l’applica-

tien qu’Antoninlen fait. -
Si tu. a: a; fifi" finis qxceptian.  m 05174:1:

fifi Infiniment amuïra 2.4. mm Iane.J Mats cet
chaude vient alors de au. :ôcæonæaadella clmfe . 8E Par
confinant :12 fmité qu’il demeure demeure dans Ion

a, » l E:



                                                                     

l

1 I a. - chfiexiqunrale: de l’Emp; l
t’es propofé tous les accidens quipouvolént l
arriva, &qui arrivent d’ordinaire, il n’y: ;
point encure là d’obflaclefpour toy : car au!
auçrc que toy-même ne’peut empêcher nyree .
tarder les mouvemens de tu!) efprit 5 înylefer, e
nylefeu, ny les tyrans. nyla calomnie; rien
enfin n’en peut approcher, quand il cit bien i
recueilly 8c ramaflë en luy-même, 8C qu’ilelb i

pour ainfidire, parfaitement rond. n l
XLIV. Pourquoy me-fcroiæjc du mal i ..

moy-même P aje n’enay jamais fait aux autres -

que malgré moy. »
» XLV,Et qu’il 2]! four fifi direjpmfaitemmtl "111.15? ï

tonin 1m allufion icy à certains vers dempedocle lm
fqûrcnoit que là rondeur cil. la. plus parfaite 8c 13le
durable de toutes les figures Ï.’ a: ce ’ièntiinent sa f!-
pliqué au long danslcs Timc’e de Platon : on peut 7°" l
l’art. il). du Liv. x11. C’en fur «le qu’HOfaœ
a dit dans la. fat. v1 rudu Liv. Il. en parlant de 1’110"?

’melibre. , ’ " l’ -.. Et infe i116 tous rem tuque marida: y
Externinequidwlut "lev: marari. ’ l -

21mm tout infirmé en uy-mëme à! rand "la n
donne aucune prijêàriend’êtranger. - ’ l ’,

XLIV. fourgua me i firoisà’e du mal à, "’7’"
mie] Vorlà un beau mot 8e ien plein de fens. A?
ltonm le parloit ainfi à luy-même dans quelquc W
contre où il le voyoit en état de fiiccombcrrauxçatf?

:ques de quelqueï paillon. A fourguer me film-go;
mal à murrhine rw-Nous dcvbns renir le même.
ge mutes lcsrfois- que nommons trouvons dans 1° ’ l
me danger. . (fiioy’pendant Que, jevveille nue-tint.
fora pour m’empêcher de faire le moindre 60?

fi Il
r



                                                                     

me" antan-imbu VIH. f H3
XLV. Les uns fe plaifent’à-une chofe , les

autresàune autre]; pour moy je ne me plais
u’â avoir un efprit fain 8C exempt de toute
orte d’averfion, foît pour les hommes, Toit

pour les accidens quileur peuvent arriver 5 en
un motun efprit qui voye tout avec des yeux
tranquilles; quire oive tout avec plaifir 5 8C

- quifefervcde tout clou fou prix 8c fou me-

rite. . ’.:XLVI. Donne-toy ’deformais le temps preà
fent. Ceux qui’fe tourmentent àremplir de -
lem-gloire toute la pofierité ne fougent pas
que ceux qui leur fuccederont feront (embla-
blesàceux aVCc lefquels ils vivent, 8C qu’ils
ne peuvent foufl’rir; ils ne fongeut pas que

- . .i s - tousaux autres, j’aurais la cruauté de me donnerzmoy-méme

lamort?. ’ . .IXLVI. Donne-Io] defirmais le temp: iridium] Com-
me s’il diloit. au lieu d’être toûjours otant dans l’at-
tente d’un avenir incertain i duiio [po pendula: hem i
commence déformais à. te procurer le feul bien qui
fait en ta puillànce qui cit de jouïrdu preièntLes hum mes
foutfiaveugles qu’ils quittent toujours ce qui en: pour ce

quin’eft pas. . A Ai Ne fange»: par. que aux qui Ieur’ filmèrent feront
fertilisâtes); aux avec [4’qu- ilr vivent, à qu’il: ne
peuventfiufrir. ] Ce raifounement cit fubtil. mais il ne
laillc pas d’être folide. En effet , fi on étoit capable
d’examiner un’ moment la chef: fans inti-reli 8: fans
pâmai: ,nn. trouveroit un ridicule extreme à recher-
cher avec tant d’emprechment l’ultime de gens qu’on

ne "un point. &vqx’on ne pourroit fauveut ny cm-

. ’ a 3 ’ mcr.



                                                                     

«vu-w
4

au i Réflexion: Morales-damna a q
tous ces gens-là. mourront comme eux. Que
ceinte fait-il donc qu’ils, chaument tes loiiau- :
ges, ouqn’ils ayant dater sellerai: telle. o- -*

piniou. u4 XLVIl. Premumap, jettSËIebyoùturon- j
tiras; par tout ja’auray; mon ame-paifibleë: ï
tranquille; c’ellà diteqn’elle; fantasmez:
pourvû qu’elle fe pofi’ede , &qn’elle putin-

gir felon fa nature 8c [on devoir.
r XLVHL Une telle engramme-musque
mon article trouble, 8c qu’ait: devinrent me E
qu’elle n’efl: , En le rabaifl’ant, cet-delirium, En

- e lamant abattre 8c épouvanter 5’ Eh que une

i versa-tu qui le merite? v I
XLI’X. Il ne peut rien arriverai 1’110me

quine foi: de l’homme; ny au bœuf rien q"! j
. n’ap- J

mer. Il); foulfrir. fi onjles voyoit. Il y si dans 6th ’
timentunecqutradiétion qu’on ne peut uy expliquer. B]

comprendre, ù
XLvm. Vu un. aboli mellite-hello ou!» fi

je trouble. ) Quand on en. capable d’examiner Midi”

que clinicien détail pour voir fi elle mente,un in."
culions. 8c que nous nous troublions , il cit d’un
qu’on n’en trouve pas une qui fait digne de m
rieur; &qtiand nôtre aine en allez lâche m1643 kl "i
in es il; pour fuccomber, nous pouvons luy dire "a W

Julie indignation, vM lb t q Cîtantmdetelimùi ’ l
a un a, qu’e -ee flemmarde avoir Il! .
XLIX. un. peut 3m arrimez. àpî’hmmf qtzflf’Î

del’laomme.] De tout ce qui peut arrive; à rimmel
N’Y a rien. qui ne fait un accident humain; Quîdizcgi’:



                                                                     

, ’ Marc Antonin. L113 VIH. e u;
n’appartienneaubœuf; ny- à la vigne, ny à
la pierre, rien. qui nevleur. (bit convenable.

Il Dpnçfi ç: qui arrive à chaque chofe, efl ce qui
luy cft propre 8C naturel , de’quoy. te fâches-tu?

nature univerfelle ne f gantoit t’apporter
rien d’infupportable.

.p L. Situestroublé par quelque objet exteà
il rieur ,, ce n’el’t pourtant pas cet objet qui te
il trouble , c’eü l’idée que tu en as , 8C il dé end
deltoy. de l’cfi’acerq âi çÎel’t, quelqueclio c qui

dépende de la di-fpofit ion (lev-ton: efpritj, pour.
[’- quoy ne lelco’rriges-tu, 8e noie redrefies.tu
Î pas, qu’en: ce qui t’en empêche? Il en el’c de

il même fitu es afiîigé de ne pas faire une telle
a&ion qui te panoit bonne; pourquoy ne l’a
il. fais-tu: pas au l’ieuddet’aflîig’er? Un obllacle
, plus puilTant m’enemp.éçhe.jNe t’affiijge donc *

ïï v.

x55:

pas, puifque la caufede cette privationn’ell:
point en toy., Mais je ne [gaulois vivre fans a

cela.

l1, ..-V mcident-hurnain’ditîuueicliofe qui n’ell;pes étrangere
ila- nemrod: l’homme 8: qui eluyçcû’ proportionnée. q
Si-elle-luy.’ç&» proportionnée, elle. n’cfi donc pas infup.

portable! 8: il cit honteux d’y fuccomber. p Cette ve-.
rite’ feroit incontefiable li la nature humaine émit dans
la perfeâien où les Stoïciens la. concevoient; mais le
Paillé l’a li fort affaiblie u’on peut dire que le moindre
îCCÎdfint et! alu-demis dÎellJeË Dieux: luy donne Inforçgdfy

refiler; - î I. a, a ’ l agîtL. Ne. 34.59.39 (ou pas. puis’qm. la Mllfi,-do cette
privation n’y! point en tu .J gland nous nous femmes:
P0113 à faire le bien, li une calife étrangere nous la.

’ K ’ R a. V ’ t empe-



                                                                     

e I l a Reflexinm Morale: de l’Emp.
cela. Sorsdonc de la vie tranquillement,’8c ,;
comme tu ne fortirois fi tu avois réüfiî’. Mais
n’oublie pas de pardonner à ceux "qui t’ou’t’fàit

obliaclc. ’ 1 ’ ” »
L1. Souviens-toy que la partie firperieure

del’amecll: invincible quand elle cit bien ra-
mifiée en elle-même, 8E qu’elle (a contenâe

e

n

t

l

empêchez de l’achequ nôtre peine n’el’c pourtant pas
perdue, 8e nôtre bonne volontéelt prife pour l’eût.
C’eft pourquoy faim Chryfollome remarque fort bien ,

ue faint Paul dit ( a) que rhum» fera recampenfijêlas
on travail. Il n’a garde de dire felon je: fanés; est

lesfuccés nedependeut as de nous. Il dit [donjon travail.
parceque comme dit] aïe, (b ) quoy. que nous travaillions
en vain, 8c que nous employons inutilement toutes nos
forces. nôtre œuvre cil pourtant entre les mains du Seig-
neir. nôtre trayaileltdevantnôtre Dieu! 5 V v ,

sa». du: de la me mm aimaient; brume tu a
.[brtiroisfi tu avois "120i. 1 l n’y a que cela à repoudre
à cette ridicule propofitiou . je ne [punir vivre fi je
nefaixeela. Meurs donc, mais meurs avec la même tran-
quillité que tu ferois fi tout t’avoit-fucccde’ (bien tes deflèius.
Ce qu’ilajoûteell digned’un Chrétien. C’en: le vetitable
feus de ce panage . qui avoit étéïmalheureufement corrom-
pu. Comme il lèroit aifédeleprouver, s’il sÏagiflbient icy

decritique. I v. a Z . . Ï:LI. 80141150354013!" lapnrtijùperieure aidante a? «une
51e. ] Cet articles parfaitement beau. Nôtre ame cil in-
vincible. alors même qu’elle sfopiuia’ltre contre toute fait:
deljullice 8c deraifou. v Quelèra-ce donc quand ellejoindn
à les propres forces . celles de la jufiice dontlevpropre cil de
triompher-de tout , 8c qu’un PoëteGnedappelle leplmfim

detauterlegrbvfew r! r f; g -, .- Ï . .
p - A ’ . LlX.(a)ilCor..3.8, (b)Ilà.’49."4.

j5..

n

,W.



                                                                     

’Mm Antonin. LtvÂAVIIl. ’u7’
de ne pas faire ce qu’elle ne veut pas , lors mê-
me qu’elles’opiniâtrc 8c qu’elle refille contre-

toute fOrtc de raifon.’ Que fera-ce donc quand
elle fe portera à quelque choie après une meus

* ra dchberation &par un choix raifonnablc 8C
: Julie? voilà pourquoy un efprit libre 8c pa-
ï :1 . fienterai une fortercfi’eïimprenable; l’homme

n’a point d’afyle plus fcurpù il punie le reti-
rer pour ne plus craindre’de furprife. Celuy

a quine le connoit pas, Tell; ignorant; 8C celuy I
’ qu1 le connoît 8c ne s’y retire pas , el’t malheu-

reux. l ’ ’ ., .LII. N’ajoûte rien à ce que tes premiers
,: fentimens te rapportent. Onteidit qu’un tel

a mal parlé de toy. ’ Voilàïle rapport qu’on
v te fait. ’ Mais te dit-on quecela te bleue 3 non

fans doute. Vois-je un enfant malade? Je le
voy bien, mais qu’il foie en danger , c’cl’t ce

que Je ne vois pas. Demeure donc. toûjo’urs:

, . ,Ihdewun mijotât: à ter que’ tes premier: [intiment te
rapportent. ]- prectpte cil tres-lage. C’elt Dieu qui
nous envoye tout ce qui nous arrive, mais c’en nous
qui l’expliquons, 8c qui le prenons-toûjours en mal au
lieu de le prendre en bien. C’ell en nous-mêmes que
nous prenonsvmut ce que nous’ytrouvons de rude 8c.
defâeheua; - 8c.ç’cfl: ce que les Stoïciens condar’nnoienr’.
Ils immolent qu’on fa contentât d’euvilà’ger l’objet tel

qu’il e01; 8c telqu’iL’fe .prelente d’abord , fans y rienl

ajouter La: ("annamite le rapport de nôtre imagination!
qui nous le déquîfc. On peut voirfur cela le-chnp. 1-.du xtx.L

liEd’Aulugelle. .R i Ors:

l



                                                                     

a 18 q Reflexionr Moutarde (En. q
I «même dans tes peemieres paillées; n’y ac K1

joûsericn, detoyôcr-ienne t’arriveraque-cc 3
que tu. vois, ou plûtôt aimâtes y, malt en
homme qui connaît tout ce qui peut armet a!

dans lemonde. - 7l:L111. Lecancombreellamerg. des.» a
ge pas. ’lly adfis’roncœdansle chemina-sé-
vite-les. Celafuflit. .Gas’dewtoy biennau- ..I
te, pourquo celael-t-ilï’dans le monde? tu
tu feroislar’ od’un ph licitais, communie if.
ferois d’uncordonnier d’un menuifierllim
trouvois mauvais qu’ils enflent dans leur

. . r . . ’ (que :
au. " At 5’ tee-y i mis en homme.]ë. Cette "fini V

en meiiïilkv e. Mon fil: efl malade, au lieLr d’api!!! l
s a ce premier objet , il mourra ,. je fait perdu . pour: La

- plu: vivre; ajoûtcsuy en homme qui cannoit les (la: ’
les de tout. il «fi mortel. Dit» n’a foie purule)":
ter .. o’ejl la] qui le redemande,- t’l en la mimi t
peut Ieprendrequanlil pour!» s je oolonte’foit filin à m " i

parlotaient. ’ I’ LIN. .Le concombre a]! tuner:- n’en mange pu. Il!
et dei ramendant lecloeauin: [vite les. J Antonînfcin
s’empeqher de tomber dans le ridiculerde la Pull?"
des gens qui condamnent tout cordonna-ne
leur pas. l’utilité. 8c qui demandent. ranimai! 4’

il. dans 151m f Mais au lieu de: and?! i163"
cher. Village de ,Chaque; charge cequi-feroie m1095?
il (à consente. de faire: voir en general que tout ce. il”
transparaît le plusiumileelt, comme bien relie. kW
fiefs dontlaanarure le fer: pour-produire tous les 00ml”
quipartenrd’ello. Cet anicleefiipaifaitemembenàflæ l

digue d’un grandPhflofophe.. I. x I

e , ’ mes l



                                                                     

(M4!!! (Antonin. En. VIH.   1 :9
î tique. lesmgnures 8e: les fleuras de leur musait.
y-  Cependant nous cesfluvrîeî’mm des endroits
.; oùils pen’vcntjcttêtstQŒ-zlçuflehm, au lied

n
; que la Nature n’en à point, puis, unil 1:7)! a

rien hors. d’elle. . Mais o’c-ft ce: qui; fait tout
: ce qu’il y.a de.plus,mcrvéi11cuxêë de plus fur,

ï prenant dans; fan: avr: var hmm-te. n’ayant
à damné»bornès-qu’çlle-même . clamât: cono-

3 mâter: fa; proprefuhfiam :951: ce Qui m pae-
1 .. mît. corrompu, vieiny ê; inutile anadcdansfl
d’elle, &a’en feu pour produire d’amas ou-

vrages nouveaux: àefqrtoqu’ellq n’a befoin-

A a&ions;turbulent ou inquietdmale. commen-

Iy de mat-5ere étrangetà, ny de lieu peur-y
jettçr hommes. Ehtreuxe en elle-même

lelicu , hmm 851’255.-
- LIV. Ilnefauujamaiaêuelâèho dans. fes-

-CC
z

Car lit hum firme 50va v’ellermiemn J-
0:8: ce. Que Sé.. us: a. (m. bisa dit. (main W a];

,4

qm:nnt:chçfit [Mn fin: 15mg» fiçit. 17.3.. parut-flet»
Infini nm. 4145.6404! a)» mi: enq’qfi-damuücçmemc’

juvéniles. vElle trouve en elle-même le lieu , la matie" l’a-st. JÇçtv  
œidéc me roi: hurrah, si noëls] la gang-ç [3’ 15 que. fur
afin par kawa. ellm- Enfiqualqne chofe me: atacam-
nimbe-comma: Dieu wereézle moud: mua, cette:
qu’Auoninczpliquçicy. F I ’ D w v

LIV.. 11m Minuigégrdâdçç 414:5sz 4310m. 3 C, en:
  le fus de «tantale gai contigu! daspççcçmçg qxcellens..

Combinadç gens ne reconnût-on, 24; à, os; matîmes

qpîAntonin blâme f: ’ n

R; 5 KV.-



                                                                     

no .Reflexiamgïlarælenlal’fimp. V
ce. dumondc; incertainôé vague dans (en:
pâmions; A opihiâtreôc precipitédansfis ingcv
mens ,ny enfint’rop occupéd’cz (a æmphis ou  »

defesaEaires.r   2 . I "I I El
LV. On me tué; «on medéchirea on" W

charge de malcdiét-io’ns’; I Qæ cela me fait-Ë?

cela. empêche-tél qIIc mon lame ne fait me h
:joursfiufe , prudente; fagegficjul’ce P Sivqlld  "g
qu’un afiîs préstd’un’e [Gamine d’une; eau don- 1:2

  ce 8C claire s’amufoü àIuy dire des injures, 1* il
fontaîpecn donneroit-elle moins fon eau pu" à.
8c claire? Et s’il y jutoit de la bouëêc du fil: 1:

Allier, n’auroîtcellopae bientôtllavé 8C dl
cesïordurcs; fans eniêtÎrcvgânéc î (la: feras-I?

donc pour". voir aund’edàns de voy andantin-
ne toûjours vive , 8C nomma aine citerne? Un; à
vaille incefià’mment à te procurer la libertî,

a .

LV. si mlqu’un allie pré: d’une f0nt4ine.] 1m ’ï

trouve rien e plus beau que cette comparaifonr C0"? "
me une fontaine donne toûjo’urs fonæau’pure.&.°m’

6c diffipelcs ordures qu’on jette dans En 11h 11.5""
de même que l’homme faHËYoûjourë’debonncs 13m:

quelques obfiacles qu’on luy oppofc, 8c qu’il fur!!!me ° -

mal parle bien. -à: feras-tu don: pour avoir modela»: de "ï W ."
fintaine mijotas rive? J Cela reflemblc bien ’30! 4?;
J Es U s-Cux rsr-dirdansfiiüæ jean , que. le?" qu:
nous donne a’ boire produit en» mas une fumai!!! f
lame en vie éternelle.   33.144144! à qui»: ego Ma a. fifi .

’eofinsaquzjàwliémîxin’vimm enfuma   Car lesIvertui

  Antonin’parle .Jrfoml’eau que Dieudonne, 8c quem W

tmuvonspoint en nous;   un,



                                                                     

z ç Marmnmin Lit; VIH. m
hlfimllqntcs la douceur 8m medeuie. ’ .
-. LMLÇcluy qui ne fçaawas qu’il); auu mon,
dgr-nç [gaitÀOuIlefi- E; celuyqui nie-(gai:
pas pourquoy ilefizcreé , ne (gant ny quel efi;
le monde ,. ny carqufil cil: luy-même. Celuy
à qui l’uneou l’autre de ces deux connoi-flàn-
ses manque, »ucfgampicircndreraifçnïdeluyg
même, nytdire peugquolytilel’c né. Que se
femme douelle. çeluy quittais! le blâme 6:
qui dcfire les loügngee dçpeç ferrade gens ,
qui la lûpaifc ne fgayent ny, où ils font, ny
ceiqu’i sfont. ; . v -

l - Â g: .1ÏLVIÇ Cela] quilneïflait’ phqà’i’l If.» «il m’était: ne

finitpal où il dl. ] Y a-t-il quelqu’un qui ignore qu’il
y ait un monde? les plus ignorans ne [gavent-ils pas
qu’il y a de; élemens, une terre ! des cieux P Mais ce

. me pas ce qu’Autonin a voulu dire. Sçavoir qu’il y
a un monde. c’en, dans le feus de ce: Empereur (ga-
voir, comment il a été fait. a: qui le ouveme; com
noîtreîfesaifilcientcs parties; se ce qui les unit; que]-
le portion ide ce tout’on- cil! foy-méme; 8c à que] nia-

i lgeion y ëfiïldcfliué? Ces deux œnnoifl’ancesl,’ dalle ’du

monde 8c celle dclfoy- même, (ont fi liées, a: fi dépen-
dantëâ l’une de l’hutre , qu’un nepeuf être iarive’ de
l’une fins être privéde toutesles deux. Cela cil: tres-beau 8e

tresfolidë. *Que te [mâle donc de celuy qui craint le blâmé? q
.On ne sïatte’ndoit Pas qu’Antonin en viendroit là.. Il
n’y a rien de plus" fin ny deplus fort, que la maniera
idontlllaifllctiterleé conièqueneeë des,priiicipes qu’il a po-

. ne. [,3de id plzlfnit’igy. oh il: fini, in)! ce pâli
15m. 1 On ne ifçauroit peindre plus vivement ny en

z mens



                                                                     

x

in Reflexiam Murmel: [lima
* LVII.- Tu’veuX être loué d’un’ hume

qui fe maudit luy-mm trois fois dans une
heure! Tu veux pluire’à’ un homme qui [a
déplai;àluyàmême. Car celuy’slà peur-il le
plaige, quille-repent prçfquede tout: ce qu’il

fait. l l i iLV111. p Defor’lmaîsiil hélium pasfeulement

refpirel’aii-l uî .t’environue; il faut nuai pe-
fpircfçet E prifi"divin qui-gouverne toutôt
qui remplit tout. Car cette vertu intelligente
n’ait pas moins difihfe 8C répandue, 8c ne (a
prcfcnte smoinsâccluy qui fgait l’attircr ,v
que l’air celuy qui a la refpiratiqn libre.
Ï LlX. En generalle vice ne. nuit point au

. u: - u -lmonde,
moins de mots . lamiferc del’homme 5. il nefçni: ou ilefl ,i

ny Cc u’ilefi. A fl LV Il. Dgfbrmi: il sa faut a: feulement "fifi"
l’air qui havirai»: , ilfau: 41j refit?» m affin? à?
mu] 111: ppm nôtre me un au natal, bien plut

ur, a: qui ueur bien plus l’eure’men: toutes fa mir
adies, que l’air natal quelcs Medeciusnous ardoisaient, M

guerit les maladiesdu corps; Heureux fi nous (gavions tu
courir au premier..commc nous femmes faigacux de cher--

cher l’autre! , ’LlX. En gnard le min tu nui) piaula-moula. J Il
efiimpoflible que le viçe nuife en gainerai au monde»
puis qu’une. fiibfift: pas par luy-mémo; .v 8L qu’il n’efl:

Qu’uuaccident qui arrive urubu-e unie, qui par confè-
quent cilla Gaule qui en patit ,* pendant qu’elle n’a pas
la força: au le courage dcile dallé: arde s’en
C’cfl; une verigél,qu’Epi&cte av damnait-ée par cette bel-

le. campai-airera ,. Comme minime; 245 un 6m pour Ie-
muïm’-.ak --.-.



                                                                     

MncigAntonin.le. VIH. 1’13
:: ,mondezôCen particulier il ne nuit qu’à celuy-
;: là (cul qui cil: le traître de s’endéfaire quand-

ilvoudra... i . in :1» - ’LX, Lavolooté d’unaurre ne-faiærieu à la-
; mienne, &neluy cf: pas moins- indilïcreute

que ion corps 8C (on cfprit. Car quoy que
nous fuyons nés lesunszpour les autres , » nem-

. v .. ’ .; g imams;
W [4.122112 marne kéfijh-t-il p4; a)» le "ici. *
le. Comme s’il difoit , ’ le mal fubfiitoil; pariluy.
1’ même. il feroit donc le but de ceux qui le commet--
;v;. traient. mais on voit au contraire que le bu: do son,
les hommes cit de; l’éviter: car il n’y en a point qui
ait defl’ein de faire le 11:31;,un ils le four (reli que
ce mal étoit caché (ou; un bien faux 8e imaginaire, qui
:3 étoit le but qu’ils [e propofoient. Cela étant , com--

me on ne peut en diûconvenir. fi le mal fuhfillnit. il I
, fubfii’teroit donc afin qu’on l’évitât . c’efi à dire il fe-

5 roi: pour ne point êtres. ce qui cil wifi æbfurde que
de foutenir qu’un bu: cil: pour ne pas fervir de ban. 6c
qu’onle metpourle manquer , ou pour ne l’avoir pas en

une. h ’ » . ’. LX. Lu volonté la antre ne fait ria» à la
.Ce libre arbitre , c’efl: à dire la liberté de nous porter
un bien ou au mal , cit égal dans. tous les- hommes;
Mais le choix de l’un ne détermine pas le ginkgde
l’autre: car cette détermination ruineroit cetteliberté.
Ainfi il ne dépend pas de mon prochain de me rendre
bon ny méchanç; heureux ny. malheureux. Son exem-
ple peur ouime corriger, ou. me fiduire; ,mois- il faut
toûquurs que je donne mon; confeqtements-ôc fait un:
irandlbonhcur’poun les hommes que perlionnenefipuï-

dueJendu miferable, que-par le vice quillait ou lu):
Banc tocaresbumuafdu. Mamanffiw’tic [un mafir efl-

filma . , s 4 .. i . LXIIL.
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moins l’aine de I’ehacun conferve toûjours
l’empire d’elle-même libreêc independantgau- 4

trament le vice de mon prochain pourroitmc
nuire; ce que Dîeu n’a «pas ,tîoulu’, afin qu’il

ne dépendît pas d’un autre de me rendre mal- ü

heureux. * « , 3 I ,’ LX I. Le foleil femble épandu par tout, à
il? l’el’c en eflef; mais il remplit: tout de la lu-

miere fans la quitter 8c fans la perdre: car cet

I ’ I l 1 l . ePant .LXI. Le filez? [érable ipmulu par tout il M.” ’1
(fat: mais il remplit tout de fit lamier: fin: [gym
éfim: la perdra] Par une comparaifon tr ne a n
tres-folîde Antonin explique’tres-fcnfiblement de qfid’
le maniere nôtre efprit doit faire [esnfonétions à C05? t
munîquer fèelumiercs; ’ Il doit ,reflèmbler . dÎI’Îl- m

foleil: qui pour éclairer les objets ne leur partage l5 f1
’fi lumiere . ’ 8c ne s’en prive p35 luyrméme, mais au

contraire en la retenant toute entiere au dedans dt M7) is
la communique par le mouvementdc l’air qui 1T?!” 1

’ tonne 8: quand [es rayons; c’en: à dire les lignes dl”! l1
" rencontrent un corps opaque 8c gaude, au lieu de l’on? î’

ber 8c- de ïfe’»perdre.’ils changent feulement d: 513°”

amination j; 8c faifânt un angle de reflexion égala"? «
"gle d’incidence. portent la lu’nïiere en un au": îndm’r’ l

Nôtre efprit doit faire la même chaire; fa lun’nCYe m 1
s’attachant d’un fujet ne doit ny quitter fa faune. "l
tomber 8c fè perdre quand elle trouve dela rtfiRente

Mans le fujet qu’elle veut éclairer; il. faut qu’ellçle
-ï fixaient]: , 8c qu’en (e détournant elle aille illummër

"tourbe qui en en état de la retenir. Si on s’oP
aneller nôtre efprit n’en foufrelnon plus que le (on

quand (ce rayons font repoufièz par tin corps MW
’Ce qui s’y oppofe en foufïre feul» en’demcuran! dans, 1l

- l’obicurité. Voilà quelle en la penféc d’AntonmrmÏ; 1’
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épanchemens de lumiere n’eit qu’une extcn- l
fion,c’efl pou rquoy on appelle les rayons d’un
morqui fignifiepe’imdr: ,’ 8c tu connoîtras ce
Que c’ei’t qu’un rayon tu optons: garde ’à . ce

, fileede lumiere qui entre patumpetit troufions
"4, un lieu obfcur. Car il va tout drott, &ilvefl:
p, .coupéôcrompnlors qu’il rencontre un corps
j opaque folide qui s’oppofe à encours,

m::,:;&.nous la iuivîons; nous .neferions pas f1 opiniâtres, dans
nos difputes, 8c nous ne nous. ofl’enferions jamais qu’on
refiflât à nos raifons. qui éclaireront celuy là. fi elles
n’éclaîrent pas celuyncy. La fiule chofe qu’il y a à di-

, re dansais. comparaiibn dont il fi: (en, c’eit que le So-
’ a leil ne donne (a. lumiere que par 1er mouvement qu’il
’ imprime à l’air qui vl’çnvironne. 1ans lecuel nous

n’en ferions’point éclairez; aulieu quenôtreeiarit porte
luy-mieux par tout’fælumiere manucura miheu.’E.t:Dieu.a-4

gitdecettcmnniere. , . j,t -N’:jl qu’une extenfian. J Comme Antonin s’explique;
il femble qu’il ait crû que les rayons de la lumiere font
des lignes a; des filets du corps lumineux, 8c une ex-’
talion de la propre matiere du Soleil. La plupart de;
Philofophes de fa faîte étoient affin médians Phyficiens
pour ,oonfondre ainfi la lumiere primitive: demi. dire
leapareies’du cape lumineux ,. avec la, lamiere deri--.
vêt. Ac’efl: à dire un! la. lamiere que cade le mauve.
ment de l’air que ce corps lumineux pouille à la. ronde.

I Nœnmoins on peut expliquer favorablement la penfée
de cet. Empereur enldifantqu’içy par «renfler: il n’a. ’

parlérquedu mouvement de lamaient qui. enviroan
le.Soleil. 8c qui étant étendue-,eontinuollement,.ôçay-
au: beaucoupde penteôc d’inclination a [a mouvoir ,porte,
8c tranfmet au long 8c au large Paillon qu’il luy adorné
muniqnée. .I ,. Û -’ - l ’ - in , à; 7* ’ ÏÀ

s l k ’ LXII.
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8c qui l’empêche d’éclairer l’air qui cil: (bien

reÂCerayon Madone la, il fe foutiez: :1
fans tomber ny, fe perdre. Telledoit êtrelaluw
miei’e de’nôtre tri-prit; iifiut qu’elle fe déni

diode-fa foumefænsla quitter. yqu’elic s’épan-

defans feperdre 5 -’qu’ellenc s’opiniâtrc 8C ne

heurte point avec trop de piolenCe contre les
objets qui luy miment; 8C qu’elle ne s’écoule

nyne tombe point, mais qu’en le foûtemnc
elle éclaire tous les objets qui la reçoivent :,
Tout ce qui ne donne pas un’pafl’age libtcà
fesrayons demeure dans’l’obfcurité.

LXII. Celuy qui craint la. mort, craint ou
d’être privé de fentiment, ou d’avoir unautre .

fentirnent.’ Si défi le premier, A tune fente 2;-
ras, donc point de mal, Et fic’ell le dernier,
tu femsun-autreanimal Saturne colleras pas dt

. h
. LXIII. Les hommes font nés les uns pour .4

les; autres. . Il faut donc ou les enfilât)? ou v

lesfoufriru p q- 1 . w- * I v
i LXII. au, qui migraine, embu in. d’à" pu

ait Jefiàtimmt.- ] î (Je raifinnetnent étoit fait bon
des Philofoplles aveuglesqui "enfeu que la!"
mouroir avec le corps, ou «page. leur fepamim
alloit fe rentait-à la Divinité. Mais il ne vaut rW
nous. qui conciliant la corruption de nôtre W!
et les peines refermes-au: pectens, ne pouvons tu!w
rafl’eurer contre l’attente terribje dola Milice de s
qu’edpar n6tre’penitence,rac en ’efperant en (a V

GO Co: ’ - ’ r .. 1* . VLxm. Il finit (on: on le: nfiigmr au la; fisfiirrsli

l
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ILXIV. Autreeii le mouvement d’un fié-

che , ôtautre cit le mouvement de, nôtre ef-
prit. Une flèche ne va bien que lors qu’elle
vaudroit; maisnôtteefpriu ne, va. pasLtnoins
bien quand il in détourne. ou qu’il-sandalier
un fujet pourie bienconfiderera quequand il
va droitàfonbut. i

. . ’- LXV. «
Si orales enceigne cules rend meilleurs ,* et fi on les Rtufite

filiforme! meilieurfoy-méme, p l" I I 3 v
LXlV. au»; e11 le monument finalisât: ïév’aw

m le mouvemen: ile nôtre cf rit] Antonin veut prend A
ni: icy les impatiences , ou l’on ne tombe que trop
louvent dans les operations de l’errit, ;* on veut aller

" d’abord droit au but, 8c par cette preeipitation, au lieu
’- de s’en approcher on s’en éloigne. C’en à une flèche

.5 à aller fans detour où l’on a vife’ . elle manque toil-
jours fou coup Forum qu’elle. 5’69"89..- mais notre

’ dixit ne peut pas, 8c ne doit pas toûjours aller fi dit
reétement. Il faut qu’ilconiidere lit qu’il tâte les ob-

; jets voifins de celuy qu’il veut connaître , se qu’il tour-
. ne autour d’eux, pour en. examiner tontes les ies.
’ Ce .mouvernent circulaire n’elî pas moins drag-(que
’ celuy de la flèche. a: ces dotent: l’approchent (de fan

but au lieu de l’en éloigner. L’exemple de Platon
rendra cela ,fenfible. Dans. la plûpart de (3.111310.

il fimble d’abord qu’il s’éloignetde ion A defl’eiri par

maquons (lignifions qu’il fait. mais enfin on cit
tout-étonné de voir que ce qui fembloit l’en éloigner
l’y a conduit d’une mauiere merveilleuie, 8c que les
verteZïqu’ilaexpliquées par-ex, par-là . étant; ramai:
fées. font a; acheventvfiza demonfirations. qui. ne [ce
raient ny filâtes px droites. S’il y étoit. allé tout

. droit,

y I mV!
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q LXV. Entre dans l’efprit de tout le mon-.
de, &permets’à to’ut’le monde d’entrer dans

lc’tien.’w’ l7; ’ ’ ’ .r
L LXV. Entre dans l’eflbrit daron: 1eme. J Cepre-
’cepte en: tres-utile à tous-les hommes,5 mais rutila
lierement aux Princes: le pouvoir abfolu qu’is ont,
8: dont il cit airé de faire un méchant nage, les doit
obligerai. entrer dans l’efprit de tout le monde. c’eili
dire à. thriller la credulité 8: la precipiçtion dans’leurs
jugement,- ils ne doivent pas s’arrêter à ce qu’on dit.
ou qu’on fait, il faut qu’ils aprofondifient par. quel e-
fprit on agit 8e on parle, 8c les motifs que l’on a. VOL.
l . pour la premiere partie du procepte. L’autre leur
ordonne de bannir de leurs aâtions .8: de leurs penfées
la feinte. la diifimulation. 8c la tromperie, que la po-
litique humaine érige en vertus, 8c dont la Morale à:
la Religion . qui ne déguifent 8e qui n’empoifonneat
iqmaisrien, fontdes vicestres-odieux 8c tres-condamna:

es.

L

A L. me NE une MEC.

I. . Outhomme ui fait une injuflzicc et!
impie. En e et; la nature univerfelle

. .1 . . A . . ; ; , ayantI.’ Oui homme qui au une in’rd in”: in: in ’
ïVoilà déja une géode venté édite Diîu ’ aidai

éclairer les-l’anus, en leur faillant connaître qu’il n’y
a point d’injuiiice qui ne [oit une impiete’. (Mon
parle mal de fou prochain; qu’on neglige de recourir
un pauvre: qu’onfaflè un mauvais triage de fou taupe 8nde
res talons; ce font autant impiet’ea ,* parce que ce" [ont au-
tant d’injuitiees. ’- Marc Antonin étoit bien-plus religieux
que la plt’lpart des Chrétiensd’aujourd’huy qui ne font p3!
confiner l’impieté en tant de choies.

Ou

l
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ayant creé les hommes lestuns pour les autres,
afinqu’ils fe donnent des [ecours mutuels ,Jce-,
luy qui viole cette luy commet une impiété
envers la divinité la plus anciennen; Car la na-
ture univerfelle cit la more de tous les êtres; 8c-
par confequent tous les êtres ont une liaifon
naturelle entr’eux. On l’appelle auiiî verl-
té ,7 parce qu’elle cil la premierepcaufe de tou-

4 tes les veritez. - . Voilà pourquoy q celuy; qui
in ment 4 de [on] bon gré. cil; impie ; parce qu’il

fait uneinjui’tice en trompant; 8c celuy qui.
ment malgré luy cil: auiii un impie , parce qu’il
rompt l’harmonie de la nature univerfelle , 8c

qu’il le foufirait à la loy du monde en comba-
" , "tant contre la nature de l’univers. Caril com-

bat contre ellc.puis qu’il vatête baillée 8C par
Ion propre choix contre les. ordres , c’ei’t à di-

re contre fes veritez fondamentales,8c que par
le mépris qu’il aeu pour les fecours que cette

. merel

On l’appelle argile unité , parce qu’elle ejllnjnremigra mu-

jede toute: lesteriez, ] Car Dieu cil également appelle la
vrritéôclepere délaverila’. - ’ , I - ’ î q p
-- f Ez’celu’y quinte»: malgréluy éfrit): la [pauciræjl 4M? un

impie. ] Pendantque nous avons tant de complaiiance pour
le meni’onge volontaire, 8e que nousluy donnons tant de
Pailcports. un Philofophe Payer: cil: perfuadé que le men.
15ng involontaire cit uneimpiete’, &il le prouve par des

’nflfonsineontei’tables. , t . r »
’ Car-il combat un": elle , puis qu’il ou tête bilée.
Ô 1?me propre chaix, un!" far ordres. C’en à dire.
9°!!er les vcritcz. fondamentales, à que par le tu???

l i- - ail!
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me commune luy avoit donnez ,- il s’eil mais
en état de nèpOuvoir difcerher la mitéad’avec

le menionge. Cela quifait lavoiupté tomme
Un bien 8c qui fait a tintaient comme tin mal .,
eflencoreun impieycaril-e’i’c impoiiible qu’il
n’accufe la natured’avoir Fait un partage inju-
fie aux bons 8C aux médiansf puis qu’on voit
ordinairement que les médians (ont dans les
’ laîfirs , ’8C’qu’ils poliment tonales biens qui

es procurent . lorsque les bons. font accablâz

gril b en ée. ] ’11 n’y’avpas la un mot qui ne renoua
poids accablant; Antonin dit que Dieu ayantrdonné i
l’homme le libre arbitre avec toutes les lumieres ne-
ceiiaires pour donnoitre les vcritez fondamentales qu’il
a qui font "comme autant ee flambeaux qui
éclairent l’univers, [on ignorance ne peut pour: en:
traitée d’ involontaire; elle vient purement de fait choix-t
il a méprifé les fecours ne Dieu luy avoit donnez 8:
ce n’ait que par ce mepris qu’il cit juilemetrt tout!
dans l’aveuglement qui l’empêche de difccrner la veri-
ré d’avec le menionge. Q1e de verite’s éclaircies par
se ioulzprincipe l a: que, de lumicre dans un .Phibiophe

aryen! a j VCar il a]? 1’»)ka u’il n’atwjê le nature Inuit
fiai: un panage 47Mo. C’en le piego incite ou ce.
in): qui a compofé le Flemme aux". avoué qu’ils-
vort penfé tomber, 8:. dont il ne s’étoit î qu’en
il: jettent dans le Temple du Seigneur, ou il micron-
iîderela fin du jolie a: de l’impie : Mai mon. fait
mati fiant perler, peut efufi’ fait! prix: mai a fiai! tu.
Miljàper’ iniques. perm paranormal. aida», on Do-
m: intrant in finüwim Dois à» in statufiât

IÛM: I L on?
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de peines 8; de douleurs. D’ailleurs celuy

1. quicraintladouleurç craindra à-quelque heu-
a. renne des chofes qui arrivent media-immens-
î dans la nature ,l cequi déja eiiitnpie; &celuy
l qui court après lavolupté ne s’empêchera ja-
, mais de commettre des injuilices; celaeil: cn-
ï’ core impie fans contredit: car toutes choies
à étant égales âla nature univerfelle , qui ne les
Il auroit pas creées fans cela, il faut que’ceux
4. qui veulent fuivre les loix de Cette mcre com-
" mune, entrent danslemême efprit, &qu’ils

les tiennent auiii pour indifl’erentes. Tout
homme donc ui ne regarde pas avec des yeux
- indifercnsla ouleurôclavoluptéglamortôc
latrie; la gloire &l’ignominie; dontla natu-à
if re fe fort également 8C fans dif’tinâcion, cil:
manifei’tement impie. Quand je disque la
; nature s’en fers également , je veux dire qu’el-

, les arrivent toutes comme unefuite des chofes
. qui le font 8C qui le fuccedent les unes aux
a autres,felon le premier dciTein de la providen-
’ ce parlaquelle la Nature entreprit dans un

certain temps la difpofition 8Çl’arran entent
de cet univers , après avoir conçû en e lc-mê-
moles raifons de tout ce-qui devoit être, 8cdi-

firibué

dprér’ avoir rami on elle-même la rififi»)! de tout a
hi devoit être] Car rien n’arrÎVe que lièlon les, loix
e la providence. Dieu ayant de mute éternité conga

en luy-même les idées de tout ce qui devoit être.
à: qui étoit pomme; comme cela a-eté expliquél air-

. cura
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hué-par tout les femences fecondes, &del’exi-
fience,8c des chan’gemens’, 81: de la vicifiîmdc

éon finuelle de mutes choies. A * z v
Il: AC’efl être parfàitement honnête borna i

me, 8c avoir fait un voyage tres-heureux que A
de fortir de la vie fans avoir connu ni le men-
fonge , ni l’hyipocrifie , ni leluxe , ni l’orgueil.

Après ce premier degré de bonheur, leplus
grand enfaîte . C’efl d’en fouir las , ô: dcgou-

téde ces vices , 8c fans fouhaiter d’y croupir!
L’experience ne te perfuade-t- elle pas encore
de fuir la pefle? La corruption de l’efprit cil

*’ ’ ’ ’ . une
leurs. Mais cette providence generale a: punitif: e
s’il eüvpermis de parler ainfi, n’empêche pas que Dit!
n’agiflè continuellement, puis que c’elt luy-même il"!
execnte tout ce qu’il a refolu. Car Dieu ne s’eff PI!
contenté dPimaginer 8c de le difpofer une fois les c l z
dans le commencement des temps. pour ceifer e un;
te comme un Legiflateur fe repofe nprés avoir donne
les Loix. La bonté de Dieu nn’a ny commencement.
ny fin , puis qu’elle efi en luy 8c, de fou encart: a;
Dieu n’e&;pas tantôt prefent. 8c tantôt abfeut. Il .
toujours prefent à tout, fans être renfermé dans Un?»
Fa [à providence s’étend aauellement fur toutes C 0.

C3. ’ * :.If. Api: ce premier degré Je barbent. Mitan"! .
64(5th Les hommes ne peuvent guere afpircr au P"’ h
inter bonheur,- car il en: bien difficile, fur-toutim. a
une longue vie, qu’ils (oient exempts de roustes ",05. g
mais rien n’empêche qu’ils n’obtien nent le recoud r 9" V
de les avoir-en horreur, de s’en reyenrir 8c de foulant" à:

S’en défaire. i v
Gelée
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une pelte bien plus dangereufe 8c plus mortel-

i le que laCOrruption 8C l’intemperie de l’air
que nousrefpiront. Celle-cy cit la mort des

animmx entant qu’animaux, 8C l’autre cil: la
" mort des hommes entant qu’hommes.
j v HI. Ne méprife point la mort , contente;

toy dola recevoir de bon cœur comme une
jj de choies que la nature a ordonnées. Car
iln’efl pas moins naturel de mourir ê: d’être
difl’ous , que d’être jeune ou vieux; de croi-
p tire; d’entrer dansla fleur de fan âgé 5 d’avoir

I des dents, dela barbeôc des cheveux; &que
i defournir à toutes les autres operations de la

nature, ’felon les différentes faifons de la vie.
à, lleftdoncdu devoir d’un homme (age 8C pru-r
dentde ne faire point le temeraire , d’étreâno-

I - cré( emmy ont. mon de: animaux. ] L’une ne tuë que le
a corps; &l’autre tuële’corpsatl’ame. .
A .III.-Nel "rififi-point la mon, contente-toy de le "À
, «voir de on» man] La mort étant une des fonctions
g (le la nature, il (sur être fur celle-là comme fur tou-
tes les autres . c’efl: à dire , l’attendre tranduillement
l fins la defirer, ny la craindre. Mais Cela peut-il s’ae--

corder avec le mépris que la religion nous enfeigne
l d’avoir our la mort? parfaitement; nous ne mépri-

[ouspas a mortentantqu’elleelt une aâion de (la nature;
, nouslaméprifonsentantqu’elleeflfouvent un vain fantô.

me qui veut nous épouvanter . comme fi fou pouvoir
, n’aVoit s des bornes fort étroites; qu’elle putt uire aux

gensde ien, &quenousncfuifionspas affurez triom-
pher d’elle.C’efl: amfi que les Martyrs ’ont méprife’e avec un

Courage plein d’humihté. -

s a cr
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deré ,8C de’ne témoigner aucun mépris quand

il s’agit de la mort , mais de l’attendre comme

une des fonctions de la nature. En un mot
attensle moment où ton-aine fortira de fi pri-
fon, comme tuattens celuy où l’enfant dont , ’l

tu femme cit l groiTc, fortin du ventre de fa
mere. Et fi tu as befoin d’un recours plus vul-
gaire , mais que pomponnant donn’erdu 6011-.
rage , 8C faire une forteimgprefiion, - rien ne te
rendra plus tranquille fur la mort que de bien
Confiderer les objets que t’environnent. Par
exemple, quels hommes tu vas quitter 5 dans
quelle étrange focieté ton aine ne fera plusieu-
gagée ni confondue. Ce n’ei’c pas qu’il faille

choquer ni offenfer les autres, au’contraireil
faut les l’apporter 8C en avoir foin; mais il où ’

bon de fe fouvenit qu’on ne uitten pas des
hommes qui ayent. les mêmes entimens que l
nous. Car ce feroit la feule choie qui pour-
roitnous faire balancerêmousretenir dans ce
monde, finousvpouvions vine avec des gens
qui peulâiïentcomme nons, 8C, qui euEentles
mêmes gours 8C lesmêmes opinions. Mais
au lieu decela tu vois tout ’ce qu’on a à fouf-

- ’ i r fritCe n’çflpu qu’ilfaille choquer a fictif" le: autres. JICome

me cequ’ilvientdedire paroit dur [8: femble infpitelh
haine ou le mépris des autresltommes. il a foin de l’adoudr

en expliquant fa penfée. r VIn ont": tout ce qu’on a à" fimfii-ir de" la "mariai
Qu’on trouve in: le commerce du bûmes. ] Antonin

r ne
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Wnr’AnminLrvÂ 1X. 13;
tu: de la contrarieté qu’on trouvedans le
commerce des hommes; elle ei’t fi grande
qu’on efi’fouvent obligé de dire : O mort,
viens promptement à mon (ecours, de peut
fque je ne m’oublie , 8C que je celois enfin dit;

rem: de moyaméme. " . i
IV. Celuy qui peche, peeliercontre luy’.

V &celuy qui fait une; iniufiice fe faitdu mali
y lu -mérne en fe rendantméchant.

Souvent on n’efi pas moins injuite en
il ne fanant rien , qu’enfaifant quelquechofe.

ne parle pas icy de la contrarieté fur les choies incline-
Tentes qui rameutons les jours tant de difpute’s parmi

3 les hommes s il parle de la contrariete fur les chefs
eifentielles , "comme (a: ie juil: à: l’injufie 5 le bien a:
t le mais 8: fur la Religion même. Il n’y a rien qui
ï plus [degouter de la vie que ces contradi-

1 ’ ous. ., O mon, «in: rampement-à mon Jean: . Je peur
je ne m’oublie. C’efl-àdine . de peut que les .opi-

i nions depravées Ides autres me une ifëduifmto asque je
î. ne me laîllèveniiniemportor au marteau. ,Car comme
, ditl’Auteur du livre de la Sache, le charme Je la dv-

pwvurion efl grand s il litchi fruitarien: le ne» à: la
.tmupijêenu affinée change 1m [aux malice . à
"rhum le mailleur nenni. Ce trick que par une
agace partieulieredu-Cielqu’on nfifieâ tant de pernicieux

cmples. ’ - ’ - vV V- d’un»! on n’efl’ la W: ennelfat’fant
irien] Car l’homme n cil pas feulement! me :pnur ne
in: fairele mali, une ne pour faire le bien . m8:- C’cfl
ce que ’j’esusaûmis’r a voulu monseppændfc. P" tu

. b , . talent de Tonpara ole de 1homme qui 837:0: "Ë il” . p V Maître
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VLC’ei’t allez pour le .prefeut d’avoir une

0 opinion faine des chofes ;’ d’à ir pour le bien
de la focieté , &d’êtredifpofeà recevoiragrc-

ablement tout ce qui viendra de la caufe gent-
rale 8c univcrfelle. i î ’
I VII. Defais-toy’ de tes imaginations, re-

s tiens tes mouvemens , éteins tes defirs, 8: con-
fervé ton aine libre &independante.

VIH. Une même ame a été diflribuécà

touslesanimaux fans raifort-g, 8C un même?
îpritmtelltgent a été donné auxanimauxnr
n Onnables , comme toutes les chofcsteà’rct

* - resMaltrel’avoîtenfouï . on s’étoitcontenté de ne pas k l" f

dre. (a) I l . IV1. 0’41 riflez. 147.18 refint l’avoir une afin!
fi?" du thflfiîo J PÂntonin’fi: parle ainii à luy-mêmf
pour chafier quelflue imagination facheufe qui mal .
troublerfatranqui ité.

VIL Raina tu mouvement. v]. Retenir [es mm
mens c’cft les remettre dans les bornes qu’ils. donnoit
avoir. les raporter au bien de la: Iocierç’, les. hlm
avec exception . 8: les proportionner au mente

chofes.’ . .» Ü . ,L ,Ermite: élira]. Car les hommes ne fçavent 1mm
tout ce qu’ils doivent defirer.

VIH. Et un mëm’efprit intelligent a «fié du»! tu

animaux; nifinnablea] ngy que cela ne fait?!s
vray dans le feus des Stoïciens qui croyoient que CC! il?"
intelligent 26mn, une: particzde Dieu même. il ne.

asd’ trevraynufond. Le-mémeofpritaefiédonuéëw
«hommes; il n’hft diferentqu’à proportion du filma:

Page qu’ikm’ font. 18: des dlfl’erentes grattes que Dm

ajoute. , A lx’( I) Matth-



                                                                     

un"; d’ami». Lrvle. r37
.. lires n’ont qu’une même terre , 8c comme

tout ce qui voit 8c qui refpire ne voit que la
Ï. même lumiere ,1 &Ine refpire que le même

air.. w , - . r- .IX.Tous.les efires qui’ont quelque chofe
. de commun entr’-eux , tâchent de fe joindre.
Cc qui cil: de terre tend vers la terre ; l’humi-
l de coule avec l’humide’, 8c Pair avec l’air s de

, forte que pour les tenir feparées , il faut leur
ÇÎ faire violence. Le feu fe porte en haut à cau«.

,; mêlé avec ce qui pourroit

tÏ fe du feu élementaire. Le feu .d’icy-bas cil fi
” prompt à s’embraferëc às’unirenfemble ,r que
i même tout ce qu’il y ado materiel êt’d’un peu

fec , s’enflâmefacilement,parce qu’il cit moins
’empêcher de pren-

dre feu. De même aufli tout ce qui partici e à
i la natureintelligente&raifonnable rem ’au-

tan:

1X. Tom le: afin: ai ont lyrique chofi le commun
rntr’eux, tachent de fljajmlre. ] Antonin prouve icy
que tous les .ellres ont une inclination 8c une pente na-
turelle à S’unir avec leurs lèmblables. 8c que cette in-
clination cil: plus torte à mellite qu’ils (ont plus par-
faits. Il n’y a que l’homme qui rebelle. à cette luy

generale de la nature tâche de "rompre le: liens 8c de
méprifer l’union qu’elle luy infpire. Mais cette même
revolte cit-une des plus fenfibles preuves de ce qu’il

lit: car il a beau faire, la nature cil: toujours la
plus forte : s’il (e détache .de l’un, il faut necefi’atre.
ment qu’il le joigne à l’autre , 8c plus il s’éloigne,

Plaid nueras nœuds. Tout ce chapitre e11 admi-
sa . ’

33 I l Il
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tant plus vers (on origine , 8c cil: d’autant plus .r,
prompt à [e mêler avec Ce qui luy cl]: naturel,
qu’il et! plus excellent 8c’plus accomply. C’cli

de là que rmy les animaux fans. raifort ou
voit des e aims ,I des troupeauxr,depetites in
milles de poulinas, 8C comme desamours tu!
déja ils [ont animez, 8C ce principe d’un.
blage 8C d’union cil; répandudans les être: les

plus parfaits , 8c ne fe trouve pastant dans les
» plantes, dansionpierrcsôcdanslebois. ’ Plu

my lesanimaux raifonnables’ ilyn des republi-
ques, des dermaü’ons, des allem-

vbléesi, 5C au milieu même des plus grandes
guerres il y ades trévesëc des traitez de paix.

Et dans les arcatures encore osmium,
quoy qu’ellesfoient fort éloi esksuncs du
nitres, annelaifiepasvd’y’remarquo’nnc lm-

. mer:En comme Je: amours. 3’ Il dit me Je: muid
parce que les Stoïcietis ne vouloient pas moufloit"
dans les animaux de verita’bles pallions s, ils ditokm
feulement qu’ils avoient comme de: afin». C" la
pallions, difoient ils, font des modifications de la ni’
ion, 8c ne fubfiltent pas fans elle. L’opinion (10616
animaux ne liant que des machines, n’en donc pas 115°

aujourd’huy. p ’ ’
Un: manier: l’union comme dans les gins. ] C"

O quoy que les affres (oient éloignez a: feparez MW
escarres. ilsfonten quelque maniere unis par leurs il)?

étrons ;. ils ne font pas moins d’accordque Confiant daim

amie &dansla manient dont ils mon cent la gloiredcl"

s ca et". -

li

Lui
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in; Mm aman. Liv. ÏX’. p 139 ’
lm niera d’union comme dans les alites. Tant ce
l il. degré éminent de perfeétion a en de force ou:

il; communiquer nneefpece de .fympathie a des
W1 afinsentiercmem friperez. Mais voy ce qui
d! arriveprefentementglesermitages rationnables
il? [ont les feules qui. ont oublie cette affection

inciproque 8: cette mutuelle bienveillance , 8C
4 ou l’on ne trouve plus cette même pente 8c ce

A concours. Mais elles ont beau fun , pelles font:
. ’toû jours arreitées a la nature cils la plus forte 5

&fi tu yprens bien garde , ruverras manifev
flement la verité de ce queje te dis. En effet,

5’;- on’trouveroi t plûtôt un corps terrefire entie-
-ï’ renient détaché detout autre corpg de même

il nature , qu’un homme defuny 8C feparé de

tout autre homme. i . V « l
ï X1. Dieu ,"l’homme 8c le monde portent
t des. .fiuicsqçhacunen (on temps. Car quoy

. ’ . , n (lmLa Matures mijîmuéhs [ont les fiables. ]v Avec quelle
force 8: quelle admire Antonin meticy la. corruption des
hommesdanstout [on jour? . .

Makelksamàocufitir. ellerfonotoüjoursnrrefioa] Cela
cil: vmy. 8c cela fui-lit pourla preuvode ce qu’il veut établir;
mais leshommes n’en. font pas plus heureu n, 8e leur remit:
n’en cit pas moins grande s ils le [épatent des bons 8c iè joig.

Mut aux méchans. l;0n tromroit philo: un corps and?" enflammant
denché de toto: autre corps. ] qRien ne marque mieux
que cette idée la neceffité de l’union, les hommes ne.
çm°i°m f6 93m" de a? (ecours; les plus feelcrats le

recherchent. . - V .

i S a x...
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que l’ufage aie confaCré cette exprefiîou Ha
vigne 8C aux plantes,cela n’empêche pas qu’on

ne puiflè s’en fervir figurément. La radon
porte aufli (on fruit qui cil: en même temps
propre pour clle,8cvcommun pour tout le mon-
de. Et de ce fruit ilen naît encore d’autres ,
&ils font tous de la même nature que la rai-
fon qui les produit.

XI. CorrigeôCredrefl’e les méchans fi tu le
peux 5 - finon , louvions-toy que c’cfl pour eux
que t’a. été donnée la. douceur &l’humanité.

Les

l X. Car que] que l’ufigc ait confiné cette expnfion
à la inhumât aux planta, cela n’empr’cIJe p4: qui»
ne puifi’e J’ènfirz’ir figurément. ] Antonin a crû être le

premier qui (e foi: fervi figurement de cette ex reŒon
porter dufmir. Car autremenLil n’aurait pas cherc e’ cette
efpece d’excufè. 8c cela. Emble prouver qu’il n’avoir pas la

les livres de l’Ecriture fainte, où rien n’efl: plus otdinzife
que cette expreflîon.

La wifi» porte MJ; [on finit qui a]! en même "Il?!
propre pour elle, à! comme pour tout le monde. J Tous
les fruits qui nefontpas utiles à la focieté, ne font que
les fruits d’une taifon almée 8:. corrompuë. Car coin-
me.là raifon en commune à tousles hommes, il fiat
neceflâîrement que les fruits quelle porte leur foin:
aluni communs. On trouvera ce principe ad °
fi on l’examine. bien. Il n’ait rien de plus ailé «de
juger -fur ce pied là de la raifon des hommes. afri-
fiiâtu tout»! cognofwi: (0:. Vous le: connaître: à la"

fini". - -XLSM’vi -toy que à]? pour aux guet?! au damnât! Jou-
eur a l’humanité. J Çar s’il n’y avoit des médians , indou-

ceur 8L lfhumanitc [ciment des vertus inutiles, , .
T!

An s



                                                                     

ciller: Hutqnin.L1v. 1X. - r41
:7 Les Dieux mêmes ufent tous les jours de cle-
mence envers eux , 8C en plufieurs rencontres
; ils lesaident de leurs (ecours; ils leur donnens
il la fauté, les richefl’cs &la gloire, tantils on:
de bonté. Tu peux les imiter, ou tu doit
dire qui t’enempêche. v
X11. Travaille, non as comme un mife-
rable, ny pour attirer l’a miration oupla pitié.
Mais dans ton travail, comme dans ton re-
g; ’pos, aye feulement en vûë de faire ce que la

facieté demande de toy. ,

’ I X11.Tu peux le: imiter, ou tuldoù’dire qui t’en empêche] ce:
ar ument cil plus preflant qu’il ne paroit; car il n’y apoine
d’fiommeen quelque état u’ilfoit, quipuiflè alléguer une

1p excufelegitime a: valable pour s’empêcher d’avoir de
3 l’humanitéôcdeladouceur. .

’ X11, Travaille. empan tomme un mijërable. J C’en
’3’ à dire. en te plaignant toûjours, comme fi ce travail
Ü émirat: defl’usdeœsforces, &qu’ilre rendît malheureux;
5’ car il n’y a rien de plus indigne d’un honnête homme. c’eit

pourquoy Sophocleamis danslabouche d’Hercule ces bel-

” les paroles. y p ’ w N(a) «JAN ramdam: a’amrmyqvuæuozs.
Mnirjefotîleneis nm me: trnuxfih: mplaindn.

N] peuvent?" l’admirationeu la pitié. ] Car le plus
louvent ceux qui pratiquent des aufieritez fi. grandes.
ne le font que pour être vûs des hommes. Platon dit
fort bien un jour à des gens qui admiroient la patien-
ce de Diogene, 8c qui avoient pitié de luy de ce qu’il
fe baignoit dans l’eau glacée: si voeu voulez avoir pi-
tiéde la] ,l votre n’avez. qu’à votre retirer , (si à. ne le plia voir.

Ne les regardez plus. il: ne fièrent plus lisennemisd’eux-

mêmes. . XIV. , s;(a) Trachîn. I 091.
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X111. Aujourd’huy je traduis mis hors de tu;

tout chagrin 8c de toute inquietude , on plu--
tôt j’ay mis tous mes chagrins 8C toutesmes .il
inquiétudes dehors : car ils n’étoient pas hors

Ïde moy, mais audedans, c’en: à dire dans a,

i mes opinions. s
XIV. Toutes les thaïes du monde font

"Semblables ,. &toûjours les mêmes; com
tics 8c ordinaires dansleur ufage; momenta- g
nées danslcurs cours 5.8: méprifables dans leur ;
matierea - En unmot tout ce qui fubfiitepre- 1’
lentement cit comme ce qui étoit du temps

X V. es chofcs font hors de nous 6C com-

R4.

de ceux ne nous avons enterrez. .
l

8C fans nous declarer ce qu’elles font. Qui;
raft-ce donc qui nons le declare-,&: qui en juge?
C’eft l’ef’ rit.

XVI. l ebien Scie mal des animaux raifon-

me àla porte Jans. rien (gavoit d’elles -mémes, q v

l

nablesôc nez pour. la. focicté, ne confilledpgs: 4

. . s î;XIV. hmm le: chofis du: mondefinr-fe’mbhôler à
mijoter: le: mimes. ] Car le monde ne joué qu’un feule
8: même tolle, 8c de plus fort court. Quand il au»
cherré. il n’y fgait d’autre fineflè que de recommen-

cer. .XVl’. Le fiertéa limettes mimant:- mij’môle: à
steeple! la firiete’. ] Il en important de faire icy une
difhnûlon. tres-necefiiiire. Pour ce qui regarde les
hommes 8c la [aciéré .. Antonin a raifon’de dire qui? l.-
nôtre perfuafion en une des choies indifférentes . K I
qu il et; e de bien ny de mal, de gerris a! de vice à:



                                                                     

p.

f eüdehlaifler-là

. Mare muni». L tv; 1X. i4;
dans la perfuafion, mais dans hélion, nous
plus que leurs vices 8c leurs vertus. x

XVII. Ce n’efl pas animal pourune pierre-
qu’on a jettée; d’être portée cubas a ny un i
bien non lusd’aller’en haut.

XVH . Entre bien dans l’interieur des:
; hommes , examine-les ,8: tu verras quels ju es:
, mcrainsr &Iquels jugement: ilsfont d’en .

mêmes.
XI-X. Toutes chofes (ont dansmcontinuet

, changement; toyumêmc tu ne fais que chanv
ger touslesjours, 8cm vie n’el’t qu’une efpes

ce de corruption continuelle. Il en cil: de-
. même dumonde entier. r

XX.. C’eltla faute d’un autre, ton devoir

XXIr
dans l’ail-ion. Mais par rapporta nôtre une. à la Re-
ligion 8c à Dieu, fi la perfuafion feule ne fait pas toûo»

L jours le bien ,. elle fait le mal. C’efi la fource 8s le;
principe du peché; car comme] a s u s- Car n 1 s’r nous:
l’a enfeigné; ( a) de la perfunfion , c’en: à dire , de la dupo-

, lition du cœur, partent tous les crimes, 8cce qui fort de-
l’homme’, c’en: ce uifouïllel’homme. C’elldequoy Am-

tonin étoit tres-per uade’. hl XVlI. Crn’efl- par un mal pour une pierre qu’on A!
ruée d’être portée en bru. ] On peut voir ce qui a ellé
Tâmprquéfiul’article xx. du Liv. vu Leu est la même
C 0 e.’

V XX. C’efi-Ia fisute d’un autre a un devoir e]! de Im-
Îaner là. ] La faute d’un autre ne fait rien pour me): ..
En! qu’elle ne peut me rendre méchant. fins que JYA

. - son;(a) Martin. Ifs-19. Magnat;-

x
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XXI. Toute ceEation d’a&ion , de mouve;

ment 8C d’opinion, en; une efpece de mort, 8c î
ne fait pourtant aucun mal. Les dia-brens âges, g
c’en: à dire les changemens qui aniventdans
l’enfance , dans la ’euneŒe , dans l’adolefcenœ i1

l
8c dans la vieille e, (ont encore une mort.
(b’y a-t-il là de fi terrible P Confidere apte? I
cela la vie que tu as panée fous ton ayeul , en- g
fuite fous ta merc, &enfin fous ton e; à: I
en penfant àtoutes les différentes c ations& :.
changemens que tu as éprouvez dans tous ces :7
états , demande-toy à toy- même fi c’en: un li

d mal. Par une confequence évidente 8:
Julie , tu trouveras de même que le change- l
ment 8c la cefiàtion dela vie entiere n’en fçau- .

raient être un non plus. XXll.
confente. Il faut donc la laifl’er là, à moins quelebien
dela focieté ne requiem qu’on la releve. a: qu’onlafalE 2 ,
connaître. Mais il faut bien examiner auparavant cetera:-
teinté.

XXI. Les Infant: âges, e’efl à lire, la W
ai arrivent dm l’enfance, la»: la jaugé. J Comme

à printemps cil la mort de l’hyver -, l’efié celle du c
printemps; a: l’hyver celle de Pelle; il en cit de m6-
me des raiforts de la vie. Celle qui fait cil la mort de
celle qui precede. L’enfance meurt quand nous en-
trons dans l’adolcfcencer Celle-q! finit quand l’âge
viril arrive; 8c la vieilleflê cil: le dernier fouptr de l’âge
parfait. Avez-vousfenti. comme dit flint jerôme dans

uelqu’unedei’es Lettres, tous ces diEerens panages d’un .
cratàl’autre. Car c’en: proprement mourir. Panique]
donc aptes avoir paflc’par tantdemorts craindrions-nuisis

dernicrci ’ - ’ ’
XXIL
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Mer: ululerai». L 1v. 1X. r4;
XXII; Examine bien ton efprit , celuy de

l’univers , .8: celuy de ton prochain. Le tien ,
. pour le rendre jatte s celuyde l’univers , pour

«te fauvenir de ucl-efprit tu fais partie; 8C ce-
.luyde ton proc n , pour connaître s’il agi-t

par raifon, 8c en même temps pour te dire fou-
il; vent à toy même que c’en: ton parent.

XXIII. Comme tu es né pour remplir’ôc
parfaire un même corps de focieté, toutes tes
g a&ions doivent de même être Faites pour rem-

Ï. , plir 8C parfaire une même vie civile. Toute
’ a&ion donc qui ne le rapporte pas ou de prés

ou de loin à cette fin . feparc 8c déchire tu vie ,
8: l’empêche d’être uneg’enfin elle cit feditiew

Ï; fe, commeceluy qui fait une fedition 8c une
révolte

XXII. Examine dieu tan ejpn’t ; relu Je Furtive",
é- teint] de un prochain. î Cela répon aux trois de-
voirs quilient l’homme. Le remier cit envers Dieu, le
lifqnd envers luy.méme, 8c e troifiéme envers fun pro:
t am.

XXlll. (2mm tu e: néper" remplir à parfirire un
mêmeeorprdejieim’. J Ce principe en admirable. Corne
me il n’en pas permis à un homme d’être feparé un
forl moment de la focîctés il ne luy cit pas permis non
plus de faire aucune aâion qui ne remplifli: quelqu’un
des devoirs de la vie civile. Toutes celles qu’il fait
hors de cette vû’e’ , 8c pour un antre fin , font’non feulement

inutiles.mais criminelles. ôtil en rendra compte unjour
devant Dieu. Cela s’accorde parfaitement avec ce que e-
s u s C un 1 s r nous dit: fuma Jaime qu’aujour Juju-
gemmtler homme: rendront canepIede tout" le: paroles inutile:

qu’aime»: dires. . ’

s z .
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revolte dans un Etat , en rompcant , autantqu’it
dépend deluy, faconcorde (on harmonie.

XXIV. Veux-tu [Mir ce que fin: lave,
wnionednbmmr? des querelles 8c des jeux
d’enfant. Et eux-même: que fout-rite? due.
fprits qui portent 8c promenent des cadavres,

, afin que l’on voye à l’œuil, 5c qu’on touche

à la mains, ce qu’Homere dit’des morts qui
f6 promenent dans les enfers.

XXV.Regarde àla qualité de informe , le.

XXIV.. Afin que l’on voye à Pour"! à qu’on rouait
à la mais; ce qu’avant a dit de: mm qui je pro-e-
n»: dans les Enfin. ] Tous les efforts inutiles que l’on
a faits ont expliquer ce ’afl’age, me perfuadent qu’il
citoit rt obfcur. 8c j’ai; efperer qu’on fera content
de l’explication que je luy ay donnee. Le feus en tu
parfaitement beau. Dans l’onzie’me Livre de l’Odyf-
fée Homcre [décrit la defcente d’Ulyffe dans les Enfers.
ne la converfation qu’il aavec les morts , a: ce Livre
cit appelle’ par cette raillais nm. C’en ce qui a
fourni cette belle idée à Antonin qui dit que dans ce
monde les hommes ne font qu’une reprefentation. une
image palpable de ce qui le paire dans les Enfers. lcy
comme là on ne voit que des ombres .. avec cette diiïr
rence qu’icy on les touche. 8c que làon- ne fçauroit les
mucher. Avant Antonin Sophocle avoit dit dans fou
.Ajax: fa ont? que mm mu qui.er fur là terrer
mue ne flamme: que de: ombre: à de: pleurâmes mini.
plus l’Empereur a apuré beaucoup de tel àla pcniëe du.

oëte-

XXV. Regarde); Il qualité de Ipfirme. J Il faut 0-
ter le mafqne aux chofes suffi bien qu’aux hommes
pour les bien cannoitre. or. rater le mafqflue media;



                                                                     

ç " Mm Antoninl. 1 x5. 1X. r47
;, pantela dcla-maticrc , examine-la bien, 8c de-
1-: termme enfaîte àpcu prés le temps ordinaire
e. de fa durée. .
. XXVI.Tuasfoufiî:rt uneinfinité’demaux
H. pour nèavoxr pas voulu. tecontenter que ton.
5; «fiant t les chofes pour lchuellcs il ,a été
; :: creé. Malsc’efi airez , nefaùplmla même chofi.

:: XXVII. Quand on teblâme, ou-qu’onvtce
hait ,ou enfin qu’ones’bppofe à tes (hominem,

4;, entre dans l’cfputdc ces gens-là , penccrc dans:
leur intennon , 8C voy.quels [ils (ont ,tu- verras
en même-temps que quelquechofe qu’1ls 1:er

k km: de-toy ,tu dom ne t’en pas chagrmeg’; mats

i, aucontraireleurvoulmrrdubxen , carlls-font.
:.. naturellement tes amis. Et les Dieux mêmes.
r; entlabonté deleur donner , par les fouges
1’; par les-oracles, les facoursdonsxlsom: bcfom

pour
fcs c’efl confidererleur formerfeparément de leur mariale 5-

.-f car c’eIt ordinairement la forme qui nous épauvante; ou.
l quinOus ravit.

XXVI. Tu a fiuflïrt une infini de maux pour n’n- l
il mima; mutule commun] On peut dire que tous nos maux

’ viennent de cette caufe. *XXVH. Eglu Dienxme’me: ont!» 6029247421910 damner.»w ]
Puis que Dieu même gui et! plus offenfé que toy. ne lnifl’e’ pas

d’avoir de la bontépour 1ch méchans , pourquoy refufes-tu-

dvtnavoir? I l ü dl ePar les fi g: (si. ar les oracles. ] I a e é e33 Paf."
lé. des fougez? Poux? les oracles, il en: certain qu’An-A
toninyajoûtoit beaucoupde foy, 8c fa. fuperi’cition penfà
W coûter un. jour la. ruine de (a: affures dans un combat:

ïuîlnmt’ xxvun-
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pour parvenir à ce qu’ils fouhaitent avec tant
d’inquietude 8C d’emprellhm’ent. ’ A

XX V] Il. Toutes leschofes du monde ne
font qu’un même cercle , qui en roulant rame-
ne les ficeles , 8c fait monter ce qui étoit rem-
pnnt, &defcendre ce qui étoit élevé. Ilfnut
donc ou que l’intelligence univerfelle agifli:
fur chaque chofe,ôc cela étant il n’y a qu’à re-
cevoir ce qu’elle a determiné; ou qu’elle ait
donné une feule fois le mouvement par fa pro-
vidence , 6C que tout le relie arrive en coufe- h
quence de" cette premiere impulfion , ôtait 3
toûjours fa caufe marquée;ou enfin ce font les i

- atomes 8c le hafard qui gouvernent tout. S’il
’ y aun Dieu , tout va bien. , Si tout depend

du hafard , n’en depends-tu pas aufii?

I . . XXIX.XXVlll. riflant dans ou que l’intelligence univerfdlc
«me fin thaque cbojè i, ève. au qu’elle ait dormi m
finie fois le mouvement. ] L’un n’exclût pas l’autre. Il:

font tous deux vrais. la providence a donné une fois
le mouvement. mais cela n’empêche, pas qu’elle n’agiliê

îoûjoursfur chaque chofe, comme cela a me prouve ail-

cars.
si tout depeml du bafiml, n’en 14mm: pat "Il? I

ce n’eüoir pas l’opinion d’Antouin, mais il veut faire

h yorr aux Epicuriens que felon leur: principes même
ils ne doivent ny murmurerl ny fc plaindre, puisque
le hafard gouverne tout . il nous gouverne par ce
quem nous-mêmes; or il y a de l’injullice 8c de la fo-

l in? vouloir étrefeul exempt d’une la; gencrale a: unira:

e e. .XXXI..
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XXIX. La terre nous couvrira bien-tôt tous,

8.: fe convertira en d’autres chofes qui a: con-
vertirent enfuite en d’autres iufques à l’infini.

Î Tout homme qui cofiderera bien ’ce flux 8c i
reflux de changemens continuels , 8c cette ra-
pidité e’vec’ laquelle toutes choies font empor-s

tees , ne pourra s’empêcher de méprifer tout
ce qui efi: remettre-8C mortel.
.- XXX., La caufe premiere de toutes chofcs

cil: un torrent qui entraîne tout , 8c qui ne s’ar-

rêteiamais. l. , r .v » -XXXI. (lite ces petits hommes qui fe pi-
quent d’être grands Politiques , 8C de traiter

v. toutes les aEaires felon les maximes de la Phi-
lofophie font méprifablcs l ce ne font que des
j enfans. - Mon ami , de quoy s’agit-il? Il s’a-
, gît defaire ce que la N aturedemande de Troy.

’ ra-XXXI. tu m ont: homme: ni fi i ne»: d’être
gmnd: palmât". ] Ântonin veut qs’empéiiier ic de,

r: donner dans le piego de certains Sophiites qui e pi-
, quant d’être grands Politiques 8c grands Philol’ophcs

tout enfemble , . le vantoient d’enfeigner aux Prince;
l’art de regner 8e d’accorder la Politique avec les maxi-
mes de la Philofophie. Cet Empereur Te me ne de
ces vaines promelTes 8c avec raifon. Tout la Po itique
d’un bon Prince confine à faire ce ne Dieu demande
deluy. S’il le fait, la Philoi’ophieôtla olitiquefont d’ac-
C°fd,, il n’eli pas necellairequ’il en (cachedavantn e. Ceux
quietudientfifortles moyens de les accorder, c erchent
bien lutôt à les brouiller pour jamais, 5d fortifier l’une
aux epensdel’autre., ’ ’ ’

N’at-
fi
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Travaille donc, fi tu le peux , 8c ne regarde
point fi cela fera fçû. 4 N’attends point icy u-
ne Repitblique commercelle de Platon; mais

’«sonnaientæqh &- quelque eu de progrès et a ’-

tu fades d’abord, ne peu e pas que ce foi: peu
V de choie 5A car qui efl-ce qui pourra changer

entierement toutes les opinions des hommes?
8C fans ce changement , que peut-on attendre y
d’eux ,cpJ’uneobeïii’anceforcee, 8c qu’unein-

. t , muid:N’attends point in une chuôlique, mm: Il"! à
Platonr ] (baud on le moquoit de ces Sophilies clan!
parle Antonin . 8c ’ u’on traitoit leur mente de W
8c (de chimerique. ils avoient accoûtumç’ d’ p i!
leur faveur les Livres politiques de Platon, C’C 3 il?
te. les Livres dela Republi ne. où ce Philolbphc 15’
corde d’une maniere merveileufe la Politique avec
Religion. ’Pour provenir donc cette chicotin, 9;?
E! Empereur dit qu’il ne faut’pas elperer de vox! 1C?
as un Etat comme celuy que Platon démit. Cl!

n’y a que Dieu qui pût effeétuer cette lide’e . les FFT
ces n’ont pas cepouvoir, puis qu’il ne (lapentI P45 "a

’de changer l’opinion des hommes. Auili 3mn "3’
t-il fait cette defcription que pour donner le m
parfait d’un gouvcmcrneut tres-julie. afin que N°5
États puilTent "fur ce portrait juger des vices 8C 59’
tus de leur police; Q1: doit donc faire un’l’tinfc "la? t
pere de fpouvoir’porter leschofes à cette perfeCtlpn- n aï
qu’il fa e ce qui depend de luy ; qu’il obeïfi’e à’Dicu 1 M"

luy lame le foin du relie. i
Et fait: ce changement . que peut-on 11mm," me:

qu’uneoôeifincefirce’c. ] Cepaflâge entres-MEN
Les Princes ne peuvent attendre qu’une cisaillai!ce .,
forcée ou intereliee de aux qui n’ont pas les faines 0P
"miss. C’CË’à-dire». quiconfondent le juil: à! "alunes:

1:.

l:



                                                                     

V - Mm: Antonin. Liv. 1X. 1 51
v itu de accompagnée de larmes 8c de foupirs P
Va. prefent’ement 8C me parle d’Alestandre ,de
Philippe , 8e de Demetrius Phalereus. C’efi: à
eux à voir s’ils ontbien connu Ce que denim.
de laNature univerfelle ,8: s’ilsont profité de
l’es leçons. Car s’ils n’onteu’qu’une gravité

aŒeëtée Comme des Rois de Theatre, per-
forme ne me condamne ales imiter. La Philo-
fophie agit d’une maniere modelle 8C fimple;

a: ne connement pas touslleurs devoirs. ’Aulii’Soçra-
te rouve en quelque endroit. que plusun homme cl!
migrait , plus il obéit avec hominien à [du Prince le.
gitime. l Quand iln’y auroit que ce feul interell, il en;
allez grand pour devoir oin et les Princes à favorifer
les Lettres quifontun desplus ides appuisde leur gran-

(leur. » , - a . ïu Va prime»! à me parle J’zflcmndro, Je Phi-
’ type, à de Demetrim Mahaut. 1 C’étaientdà les eau--

emples que ces Sophiftes citoient comme de grands
hommes qui avoient Feu toûjours garder une certaine
lgravité avec lesl’euples. 8: accorder la Politique avec

; a ÀReligion. Antonin ne veut pas approfondir" cette
si matiereparle refpea: qu’il a pour ces grands noms. il fe

contente de dire que c’eft à euxâ voir s’ils ont tels qu’ils
’ ont voulu paraître. a: fi leurs aérions ont rép’onduâleur
r gravité; carlagravite’peutêtrefauflè. aulieuquelajultice-

ne l’ail jamais. - .La Philofopbit agit d’une Mûre mode e (si fimple. ]’
Voila en deux mots le caraétere «Antonin. Il regar-
de l’orgueilleufegravité- comme la marque d’un Prince

7 qui fait ceder la Religion à la Politique 5. 8c au. contrai-
; le il regarde la (implicite; à: la modellie comme le

veritable caraâere d’un Prince qui tient la Politique
humiliée fous la Religion. Il n’allait donc as de l’o-

’ pluton.
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- ne me porte donc point à une orgueilleufe

avité. . iXXXII. Il faut regarder d’enhaut ces mi-
lions de troupeaux ,cctte varieté infinie de ce-
remonies dans la Religion , ces differentes na-
vigations dansla tempête 8C dans la. bonace;
toutes les difi’erences des chofes qui (ont , qui
arrivent,8c qui patient. .ll Faut COnfidercnufli

i la vie de ceux qui ont vécu avant nous ,- celle
de ceux qui vivront après , &celle des peu les
qui vivent refentcment dans les nations gar-
bares, 8c edireà Ray-même: Combien y a- ’-
t-il de gensdans le monde qui ne connoichnt
pas même ton nom? combien y en-aura-t-il
qui l’oublieronr en’peu de temps? 8c parmi
ceux qui te connement acqui reloiient pre-
fentemenr , combien s’en trouvera-nil qui te
blâmeront bienotôt? Enfin , il faut fe perfua-
der que ny la memoirc de nôtre nom, ni la
gloire, ni rien de tout ce qu’on voit icy bas ,

q n’ell digne de nos foins , ni de nôtre eflime.
XXXIH; Sois tranquille dans toutes les clip-

es

pinion de ceux qui foutiennent que les affaires d’Etat ont des
preceptes plus hardis . 8c que les regles de la Religion y [ont
ineptes se dangercuûs.

X XXII. Il fait: regarder, d’album tu milieu: à
troupuux. ] Car le moyen le plus feur pour trouver tou-

’ and: ÉLJÎ’*.

tes les choies du monde petites 8: indi ne: de nôtre dime. - - l
au de les regarder comme d’un lieu eve’. On peut voir «
l’article xwu.du Liv.vu.

y.
xxxxn,
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. les qui viennent du dehors , 8: ’ulle dans tel;

les qui viennent de toy.C’eft à ire , dans tous
ï tes defirs 8C dans toutes tes a&ions n’aye d’au-
: ne vûë que l’utilité du public s car voilà ce

qui en: conforme àla nature.
. XXX [V.Tu peux retrancher beaucoup de
2’ chofes fuperfluës qui te troublent , 8C qui con-l

à fiüent toutes entieres dans ton opinion. Et
le plus fur moyen de te mettre au large , c’eft
., de faire pallier devant toy le monde entier
w comme en revûë, &fur tout ton propre lien
V cle 5 de confiderer feparément le changement
,31 [andain ui arriveâ chaque chofe en particu-L
5 ; lier , 8C e penfer que tout le temps qui coule
a depuis qu’elle ei’tforméejufqu’à ce qu’elle fait

détruite , efl tres-court , 8C que comme celuy
I ui precede (a naifi’ance cit infini, celuy qui

uivra la mort le fera de même. ,
XXXV. Tout caque tuvois perira tres-

promptement’.» Ceux qui le verront perir , pe-
riront bien-tôt eux-mêmes; 8c celuy qui efl:
mort dans une extreme vieillelTe ,fera bien-tôt ’
égal à celuy qui cit mort fort jeune.

’ V XXXVIJ
XXXIIÎ. C’afi à lin . dans tout m dejirs é- [au

tout: tu dans. ] Il explique ce ne c’elt qu’ellre ju-
ge, les aâions feules ne fnŒfent pas , les defirs n’ y répon-

eut.
XXXV. I: celuy qui efi mon dans une extrafin: vieil-

kI’ hmm-n: Égal à celuy qui e]! mon fin jeune.
tout le palle cit égal, a: d’ailleurs un homme qui

’ V au".
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XXXVl. Examine bien quel efl l’efpriule au

(Ses gens-là; quelles occupations ils ont; qlftl’ m
lcsfont les chofes par lefquelles on peut attirer M
leur amourëc leurs refpeélrs. Enfin regarde
leurs ames toutes nuës ,84: voy que quand tilla
pretendent fervir par leurs loüanges , &nuirc la.
parleurs (attires, c’en une pure vanité. l a.
a XXXVII. La. me dela vicn’el’t qu’une. .
change. C’ef’c àce a que le plaît la Nature u- 1

ni verfelle , qui fait tout fi bien 8c li figement; Il
Cela a été toûjours 8C fera de même juiqu’î 1j

l’infini. Qui es-tu donc , toy quidis que tout I:
aiétéqmal dés le commencement 8C ira toûjoun

mal demeure? Q1031 1 parmi tant de Bât?

* . ut -aura vécu mille ans , &ratout aufli long-temps mon» il:

s’iTe’toit mort en nourrice. pXXXVl. Examine bien qui gfl .l’efprit le argua: Ï;
quellesutupaziomikm. Si nous nenous trompions)!"
dans cet examen r nous nousvmoquefipns de leursMPw!
&rougirionsdcleurslpiian es.. V p V r .

C’efl nmpnnwnité. ] i, Il n’y a tienne plu"!!! in:
medecifion; A’Qi’il y’ (dans le monde de ont

vains! ’ .1:.".".’.’:i.’. ’ v
l XXXVII. fifi ému Ion: toy qui dix que "Il? qu in"
mal dés le commencement? ] Antonin combat Id le a
fentiment de ceux qui [amenoient que le monde n’ai!
que dcfoxdre a: que confufion . 8c qu’il [c 5011qu
,au hazard. Efloce à un ver de terre de (hmm m5
d’uneichofè qui cil mon air-demis «me (2m! flics"
.flituëjugedcs ouvra esdcla Nature univerfelle qui l’a fol" p-
ïmé,8tlillepretcndfinisparfairqueï’acaule, Wavtuglt- 3’

ment, &quelletemerité! ’V l i
Q")! Parmi tant de Dieux lant’ tu mir q"! k W7

* a
il
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dont tu crois que le monde’ei’lc rempli, il ne
s’en cit pas trouvé un feu] qui ait eu la force

H de-corriger ce deiordreP8c le monde efl: donc
f condamnéâ être’éternellcment malheureux?

l XXXVIII. La matiere de chaque chofe
l n’eil que ourriture; de l’eau, de la poudre,

des os, del’ordure. Le marbre n’cii qu’un
icaluside la terre; l’argent 8C l’or n’en font que

F la lie. étoffes ne font que les excremens
- des animaux 5 la pourpre n’efl que le fang d’un

coquillage; &ainfi du relie. Ta vie même
’ en: quelque chofe de pareil; elle vient de là 8c

. elleyrctourne. .A XXXIX.

le e]! rynçpfi. J me que les Sto’icicns crûil’ent un leul
Dieu createur 8c maître de toutes ’chofesi, ils ne laif-

;ï [oient pas d’établir plufieurs Divinitez inferieures plus ou
l moins parfaites felon que l’efprit du premier être leur étoit
p plus oumoins communique. "I

Et le monde a]! donc condamné à En: Étemellmenl
fi malheureux) Cela ne fcauroit être. Dieu ne peut a-

voir rien erse dans la vûë ide le rendre malheureux.
, Ainfi la malediCtion tombée furie monde n’elt pas l’ou-
;, Orage de Dieu; mais , ce qu’Antonin n’a pas connu. a

èlle et! l’ouvrage du peche’ :’ car le monde entier en:
fujetau Demon; 8c bien loin que Dieu ait Voulu dam-
ner le monde. il ne s’en fait homme que pour le fau-
ver.

XXXVIIL Le mais" de chaque cbofi n’y? que portr-
ritnre. J ’Voicy» un exemple de tees examens qu’Antonin
veut qu on faire pour apprendre à méprilcr tout ce qui cit

pendables: mortel. . il i - ’iy f. Talant même (Il quelque thofi la pareil. ] Elle ne
. Vient que de la corruptionr ne s’entretient que par Ira

’ ce -
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XXXIX. C’efl avoir alliez vécu ansla mis

fere , dans les lamen’tationsôc dans les grima-
ces. Œi’e ll-ce qui te troublcïque trouves-tu a
de nouveau P I qu’ait-ce qui t’épouvente? Ell-

cela forme? regarde-lm Eil-ce la mancie?
examine-la. Il n’y a rien au delà-de ces deux
chofes’. Sois donc deformais plus ,fimple , plus
équitableëcplus complaifant envers les Dieux.

XL. Voir ce mondecent années ou ne le
voir que trois , tout cela efi égal. q

XLI’. S’il a poché ,le mal cit en luy. Mal!

peut-être n’a-t-ilpas poché.
a XLII, Ou tout ce qui arrive part d’une mé-

me fource intelligente , 8c arrive également
pour tout le corps-s 8c-ainfi il ne faut pas qu’il:
ne partie fe plaigne d’une choie qui cil: delti-

eorruptîon, St ne finit queparla corruption; Comment tû- .
on donc attaché aune choie corrompuë,

XLI. S’il a fadai, le me! a]! en la], mi; Pur-lm
n’a-HI pas penné. ] p Il cit fi difficile de juger finement
des riflions de nôtre prochain. que le plus fcur dl

e n’en point juger du tout. de peut ne nous n’en
fions des jugemens temeraircs. Ç’ pour voy Nôtre
Seigneur nous dit: (a) Ne jugez point . 41;» a: tu!
au figez pain: jugez. Pourquoy juges-tu ton tu)!!!
cil peu--étre plus innocent que toy P (b) Crie]!!!

. juge fin fiers , médit de la ’on .- à juge la 51
ton frere a mal fait, ilin’a fait mal Qu’à luy-mél"?
Mais peutêtre n’a-t-il pas mal fait. Attends donc
jugement de Dieu qui nous jugera tous félon Wfl’

VICE; ’ c. e Km!l» (a) Matth.7. l. (b) 1mn» il.

nec

jà: u L. -1 .x
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née pour le tout , 8c non pas pour elle feule 3
ou tout, fe-fait par le concours fortuit des ato-
mes, 8C le monde n’cfi qu’un mélange 8c qu’u-

ne difiipationr chuoy t’étonnes-tu donc?8c
pourquoy dis-tu àtonefprit ; tu es mort, tu

I *es perdu ? Eflz-ce donc luy qui mange , qui
. boit , qui le fâche , qui rit , 8c qui fait toutes

lesautresfo’nétions corporelles? h
I XLIlI. Oules Dieux ne peuvent rien , ou *

ils peuvent quelque choie. S’ils ne peuvent
rien , pourquoy les pries-tu? 8c s’ils peuvent
quelque choie, au lieu de les prier qu’un tel ’
accident arrive ou n’arrive pas , pourquoy ne
les pries-tu pas plûtôt de te faire la grade de ne
craindre rien , de ne defirer rien, de ne t’ain-
ger de rien? Car fi les Dieux peuvent aider
les hommes, ilspeuvent fur-tout les aider en
cela. Tu me diras peut-être qu’ils ont mis tout

cela

XLlI. Et [marque] dix-tu à un offrit, tu a: mon;
tu espada? Efl-ce dans luy quirmmge . qui boit, ée. ]
Quand nous dirons , je. fuis perdu. nous ne pouvons le
dire qu’à nôtre efprir, puis que le corps ne petit point.
Or cette plainte en ridicule, car nôtre elprit effane
immatcriel, il ne peut perir par confequent. 8c com-
me il ne fubfifle pas parle concours fortuit des sic-k
mes. il ne le détruit pas non plus par leur desunion»
se parleur derangement. ACe raifonnemcnt d’Antonin
en: vray au fond, mais c’en: une de ces regles qui ex-
cedent nôtre ufage, te font de tu pointes élevée: Je la
Philofnpbis fur le: quelles aux» afin humain ne fi peut

raison. . aT XLllI.
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cela en ton pouvoir. Ne ferois-tu donclpas. 5E
beaucoup mieux de te fer-vit avec une entier: i.
liberté de ce qui dépend uniquementdeîoyi il
que de te tant tourmenter, pour ce qui n’en dé; 3::

pend oint, &que dele délirer dans la fenn- in
tude [dans la balaie? Mais qui t’a dit que’
les Dieux ne nous fecourent pas dans les cho-
fes qui font en nôtre pouvoir î commence a,

;.
L

feulementà faire de ces fortes de prieres .8: tu fi
verras. Celuy»cy prie qu’il puiITe obtenirdts
faveurs de fa maîtreEe 5 &toy prie de n’avait ’

jamais de pareils defirs., Celuy-lâ dcnâaêldc
am h’

xuu. a: que de la Jrfinr dans Iafirbimle à au: tu»! Æ
J Car on cil: efclave de tout ce qu’ondcfire ,ou quels! F

craint. ,’ Mais qui t’a dit ne le: Dieux ne nous jeun"! i" n
dans la: chefs: qui zut marâtre pouvant] Ctplmgflû
fort beau. Antonin y reconnaît 8c avoué clairmlffll
que quoy que Dieu en nous donnant le libre sur!!!
nous ait donné le .moyen de faire le bien, il nf il
pas de nous recourir encore pour nous porterai: u
re, ôrce nouveau [ecours ne détruit nullement. n. c
liberté. Car c’en par la douceur de lès inlme
efficaces qu’il determine nôtre cœur fins luy Îmrm .
e neccflité. 8c en luy lainant toûjours la libene

choix.
Comme ne: [intiment ifàirele cerfirtu lepriemé Il! Il” r

un] Antoninabien connu’que Dieunepouvoitpastc ’ ;
fer ce bon efprit à ceux qui leluy demandent. Et C’ell 559F

Nôtre Seigneur nous dir( a).4coinbienplm fine flip".
ne Pers quieflau Ciel nous donnera wifi» la» afin? 1’"
«tu le laflcmandzrez r

SEL 2
(aime. ".133
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d’être défait d’une telle choie; 8c toy deman-

de de n’avoir pas befoin d’en être défait. Un

autre que (on fils ne meure point; 8C toy prie
de ne pas craindre qu’il meure. . En un mot
tourne ainfi toutes tes prieres , 8C tu en verras

. le fruit.
XLIV. Épicure dit en quelque endroit:

" Dans inca maladies je n’entretenotlr nullement
de mon mal ceux qui me wnoient vair ,i 65j;
n’avoir point avec eux de ce: ermwflariam de

-: malade 5 mais je [raflois le! jaurne’er à difâourir
- de: principe: des chopa, 0’ fier-tant, à prouver

que (l’arme en participant aux douleur: du corps;
peut Acanfirver fi tranqniüire’ 55:]: maintenir

j dans la pofieflion de fin traitable bien; En me
Mettant entre [semaine de: Mederinr , je ne "
Zen damnai: par lien de ’r’enorgneillzr comme, fi

- - feroitXLIV Et je n’avoir point avec aux Je ce: tonnerfh
. riant il: malade. ] Il n’y a rien de plus ordinaire aux

hommes que le défaut qu’Epicure condamne icy.
Dans les moindres maladies ils nefçavent parler que
de leur mal. ils en [ont fi fra z qu’ils en parlent
même fort lon -temps tapre’s liseur guerifon. Œelle
hâblerie, 8c uelFe ignorance! Si ces converfitiqns de -
malade paroi oient meil’eantes et indignes a Épicure
que ne doivent ellespoinr paraître à un Chrétien r

En "remettant entre le: mains.1les.MeJeein: ne
leur dnnnài: par lieu de s’enorgueillir; Ces paroles
ont plus precieufcs que l’or. A Elles nous apprennent à

.corri cr un abusquin’efl que trop. ordinaire. L’amour
deme urée que nous avons pour vie fait tout l’or-

. ’ T a ’ H ’ gueîl
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c’em’t une cho]? bien confidemblr que de ne n- fi

adonner la fame’. Et en et temps-la min»,
parfais me me doucement (5’ benrenfemem. FM 55
donc comme luy, 8cdans les maladiesêcdans ,1,
.tous les autres accidens , .que rien ne te (que ’m
jamais dela Philofo hic, 8C ne t’amufe pour ç:
à difcourir avec les lots, ni avec les Phyficiçns. 11.:
C’ell: une regle commune à tous les même:
.8C artous les arts, qu’ilne faut s’attacherqu’flcc Le;

qu’un fait , 8c à l’infirument avec lequel on L"

fait. a WXLV, Quand quelqu’un t’a ofl’enfé par ion

" impudence , demande toy’à toy.;nêmez. c
peut-il faire que dansle monde’il n’y aitpoml (à

d’impudens? Non, cela ne le peut. Nedelnîn;
de donc ointpl’impofiible. celuy (un? 11,;
olfenfé cil, du nombre de ces impurlensqlll C

h ’ . I l doivent 5C. gueil des Medecins. Nous les regardons comme dü q
Dieux &commefi nôtre Ialut dependoit uniquement F

dents remaries. N’cilimons nôtre faute que cequ’cllcvant . ’

nous rabatrons beaucoup du rèfpeét que nous nous Pour i

la Mcdecine. I "Il ne t’amnfi oint à difrourir avec le: fi": "J ""1"
Phjfitlth Car es unsEtlcs autres t’enfeigncronrà nm?

l serrouta’u corps. h ip 238i! ne finit s’attacher qu’à ce qu’on fiil î f9.)
lmfimmmt avec lequel on le fait. Ï C’en à nous I 7°"
fi "on; fouîmes en ce monde pour chercher la L’art!-
œ’Psg ml cellule l’urne. Cette recherche cil bien tôt Mis
il ne in": plus q’ü’zgii conformément aux "le? in?
nous devons avoir, 8.; à la fin qui nous en anËî ’
nous (envirdes majeur. qui (cul peuvent nousy

XLV.
parvenir; v *
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doivent être Ineceflàirement dans le monde.
Penfc de même fur un fourbe, fur un perficv r

in de, &furtout autre.homme qui aura peché v
ïï de quelque maniere que ce foit. Car dés le
il moment que tu te fouvi’endras qu’il cil: im-
- pofiiblequ’il n’y ait pas dans le monde de cet?

"l te race de gens tu trouveras en toy plus de
Ïii facilitéàles fupporter ehacun en particulier.
5’? Il ;e&"aufii treséutiled’e rechercher d’abord
quelle vertu lainatureazdonn’é’ pour,lîbppofer ,

à’un tel: vice. Car elle n’a pas manqué d’en

donner- une contre chàquc vice commequne
. efpece de contrepoifon. Par exemple , contre

m la cruauté elle’a donnéla’cio’uccur, 8C contre

il un autre" venin un autre antidote; Enfin il
Ï.. dépend de toy de montrer le bon chemin a
c. celuy qui s’égare: or tout homme qui peche
l ’s’égareëCs’e’loignede fou but. Et quoy t’a-

t-on donc offenfé P Si tu y prens bien garde ,tu

. trou-XLV. 4 258:1 le]? 1’»;ka qu’il v n’y ait pas dans le
monde dentu race Je gens. ] Puis que le monde a eflé
afl’ujettiau Demon parle peçhé, il eft’irnpomble qu’il n’y

ait des méchans. C’efi pourquoyfaint Pauldît ( a) que fi
on ne vouloitpas vivre avec ces fortes de gens il faudroit for-

tir du monde. V - ’Q4911: vertu la un": a donnépour l’oppojèr à un tel du. ]
Ce paifage en beau. ’Comme il nly a point de mal qu’il
n’y ait un bien qui luyvrepqnde, 8c quiluy fait oppofé . il y
a de même une vertu oppofe’eà chaque vice. Car un vice
qui n’auroif pas fa vertucontraire demeureroit fans pouvoir

enrecombmu. - I l - i "-4" 7 I l
. , ’ T 3 ’ C’afi( a) x Cor. 5. in.
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trouveras qu’aucun de ceux contre qui une .
mets fi fort en colere, n’a rien faitqui puifl": ï
rendre ton ame moins parfaite qu’elle ù’ell. ’
C’ef’c pourtant en cela que comme tout letort à

’8C tout le mal qu’on te peut faire. D’ailleurs 2
qu’y a-t-il là de mauvais 8C d’étrange; qu’un il:

ignorant faire les aâcions d’un ignorant? Ne g
dois-tu pas-plutôt te plaindre de toy-mémedc .
ce que tu n’as. pas prcvû . .86 que tu ne t’es p1: 4
attendu qu’une tel feroit ce qu’ila fait? car 11

" ,raifon t’a fauvent’donné-lieu de penlcrqüc 1
i vray-femblablement il feroitune telle faute: Î

Cependant tu l’as oublié ,« 8c tu es furprisqull

l’ai! faim surtouts cholès quand tu te plaît?
ciras d’un ingratôcd’un perfide , net’en FM

qi’àjoy-mêmc; ear..c’efl:,manife&cmcnm J
faîne , fait d’avoir crû qu’unhomme ainfi dl ’ l)

pore te garderoitle firent; fait , quand Il! a i
fait un .laifir, de ne l’avoir pas faitliberzlçr i
ment , ans en attendre aucune reconnoiliancà -;
8C de n’avoir pas recueilli tout le fruit de IIOD
a&ion , dans le’moment même de 13310?-
Car que veux-tu davantage? v N ’as-tu pas W
du bien à un homme? cela ne te .fufiit-il Psi ’
8C en faifant ce qui cit felon la nature, dcmîm’ ;
des-tu d’en être recompenfé ? C’eit Coma".
.l’œuil démandoit d’être payâmes qu’il "la f

. ’ . - ’ ilÇ’efl comme fi I’œuil demandoit "Nm payé P" ï

2"?! mît.- 1 Sain: lei-bine dit Rut. bien que mû:
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. Scies pieds parce qu’ils marchent. 4 Car com-
me ces membres font faits pour cela , 86 qu’en
remplifl’ant leurs fon&ions ils on: tout ce qui

.I leur cil propre ; de même l’homme cil né
:4 pour fairedu bien, &toutes les fois qu’il en!
î danscet exercice, ouqu’ilfait quelque chofe
il (l’utile à la focieté , il accomplit les conditions
Î: Buslefquelles il cit au monde, 8C il a ce qui

luy convient. - . v
W tous les membres ducorps (et-vent à leursdépens fans atten-

dreauCune recompenfe. nous qui fommcs membres d’un
. tout bien plusconfiderable . nous devons fairede même 6:
. Servir pour rien.

.7 f . VIÏLIIV’KE" DÎXIE’ÀIE. ,-

1; M’On’amelquan’d feras-tu donc bonne.
Emple, fans mélange 86 fans fard?

Œand feras-tu plus Vifible 8C plus aifée à con-
noître que le corps qui t’envxronne? .and

i ’ i goûte-I. QUnl: firu-m film wifi]: à plus rafle à tonnoi-
. . , gr: que la corps qua t’ewiram. J L’ame peut

, être plus vilible 8e plus aifée à connaître que le corps.
’ ppuis qu’elle cil un être immortel 8c, permanent , qui

ne change jamais quant, a (à fubflance, a; qui peu;
S’attacher à la.verite’ éternelle qui! en: Dieu; au lieu
que’le corps en: changeant. 8c que la vie cl! non feule-
ment paliàgere, mais empruntée. L’aime donc devient
vifihle quand elle fait fes fonâions. qu’elle agit con-
formément à fou originerôc. qu’elle s’attache A Cette

forme primitive. comme dit Blaton. a; à ce modcle

- T 4 parfaitll
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goûteras-tu les douceurs qu’on trouveâavoir i
de la bienveillanceôc de l’affeétion pour tous

les hommes; Quand feras-tu pleine detoyr 3
même 8C riche de tes propres biens P Quand

Vnenoniceras tu aces folles cupiditez 8C à ces l
.vains defirs qui refont fouhaiter des cœnures i!
animées, ou inanimées,epour contenter tes paf- I
fions; du temps pour en joüir davantagcsdü
lieux 8C des païs mieux fituez 5 un air pluspm
8c des hommes plus ibciables P. Quand feras-m
plainement fàtisfaite de ton état"? Quand trou-i
veras-tu ton plaifiiJ dans toutes les choies qui.
n’arrivent? Quand feras-tu perfuadée que!!!

n as tout en toy P quetout va bien pourtoquuç, l î

tout ce que tu as vient des Dieux; que ce qui :
leur plaît t’eil: bon; 8c que tout ce qu’ilst’cm

voyant tend’à la confervationdecet être tres:
parfait , tres-bon , infiniment jufieainfinimcnt

parfaits: im m nable de toutes choies. Autrement tilt dl
obfcurc , 8c fi fort confondue avec le corps a: avec les (en:
qu’on ne fçuuroit la reconnoître. L’amea en celale mm;
a mutage que Dieu qui par les operations et! devenu plus fl-
fible que le monde même.

2&4: tu a: tout en la]. ] L’aime a tout en foy. quand
elle cil - bien unie à Dieu 8c bien remplie de (on

amour. v . .,m4 à la êonfmatim Je me" tu: parfait. J On Pal
noir le quia e’re remarqué fur l’article v: I. du Liv. v. Il fi:

fraient la prqueritl à lafelicin’ de bien même; à .
àlnperfifiions Ôfim l’efi il?! , à fadnrûmëgcdodfl la

gouverne tout, l p ’ u

6

i f

Ê

ç

à
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beau , qui produit, qui comprend , qui en-
vironne,ôc qui embrafl’e toutes choies, 8C qui ,
quand elles le dilÎOlventôc le feparent , les re-v
gui: en luy pour en produire de nouvelles 8c.
toutes femblables. Enfin , quand feras-tu fi
bien d’accord 8c fi bien unie avec les hommes
8C avec les Dieux que vivant avec eux fous les
mêmes loix , 8C comme fous la même police ,.
tu ne puilTes plus ni te plaindre d’eux , ni leur
donner lieu de condamner ta conduite?

I I. Regarde bien ce que demande ta natu-r
se , comme fi tuétoisg’ouverné par la nature

. feule , 8C le fais fi la nature de l’animal n’en
cil poi nt blefiée. Regarde enfuite ce que de-
mande la nature de l’animal, 8C ne ne le refufei

v point à moins que cela ne foit contraire à la
nature de l’animal raifonnable. Carquidit a-
nimal raifonnable dit politique , c’eil à dire né
pour la fociCté. Si tu obferves biences regles ,
ne te mets en peinc’de rien-

Il]. Outu peux fupporter ce qui t’arrive,
ou tu ne le peux pas. Si tu le peux ,v ne t’en.
fache point ,mais flipporte-le..Situ ne le peux.

’ Pas a
Il. Regard: hm a que’lemamle" la nature, comme fi tu

3.565: 9140"»!er la Natufièfude; ] C’en une excellente te.-
gle pour apprendre à diflinguer lescholes permifes d’avec"
les choies’détenduëçnl n’y a rien de défenduque ce qui bielle

la nature de l’animal . ou celle de l’animal raifonnablcTouta

lerche cit-legitimeôt permis. ’

T; ip



                                                                     

166 ReflexiomMaralesde Mm.
pas , ne t’en fâche pas non plus , car en tocan-
fumant il fe confilmera tauflir Souviens-toy
pourtant qu’il cit en ton pouvoir» de foufi’rir
tout ce qu’il dépend de ton opinion de te ren-
dre fupportable , en te perfuadant que c’efl:
ton interell ou ton devoir qui le veulent ainfi.

IV. Quand quelqu’un. peché , enfcigne-lc
doucement, 8c luy remontre fa faute. Et li
tu ne le peux faire, n’accufe que toy-même,
ou lûtôt ne t’accufe point.

- -. Tout ce quit’arrive t’étoit preparé des
l’éternitéL’enchaînement fatal des califes en-

filant dés le commencement des fiecles la tra-
me de ta vie y-aj’oint 8C mêlé ces accidens.

» V1. Que ce foit les atomes ou la nature , il
faut d’abord pofer que je fuis une partie de ce
tout que la nature gouverne; 8C "enfu-ite que
je fuis lié naturellement avec les autres parties
de même efpece. Etant bien perfuadé de ces

-- ven-l’l’l. Car en se enfumant il fa enfumera mû. J C’e-
fioit-là une des plus grandes confolations des Payens.
dans les grandes douleurs d’efperer qu’elles feroient courtes.
Les Chrétiens en ont de plus folides; car ils (ont alI’urésque
les maux decette vie leur produiront une gloire quine finira

jamais. . Vr jQœ maillure]! autondwoir. J: Cefl’plûtôt l’un à l’an.

ne. ’ * , - .:- lV. Ouplzînît ne t’hccufipoint. ] Car le fuccés ne dépeint

point de toy..
Vl. 2m raflait let atome: ou lmmun..] C’tfià dire du

halait! . cula providence.
Hais
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véritez , je ne pourray’ jamais prendre en mimi
’vaife part rien de ce qui me fera diflribué par
un tout dont je fais partie: car il n’efi pas pof-
fible qu’une choie foi: mauvaife pour une par.
tic, quand elle cil bonne pour le tout. Et
ce tout ne peut rien avoir en foy qui ne luy

1.2; finit utile. C’ell’unavanta e qui cit commun
3. àtoùtes’les natures; :Mais anature de l’ami--
n - versa de plus ce privilege,qu’aucunecaufe ex-

terieure ne peut la forcer à rien produire qui
3a luy foit nüifi’ole; Cette premiere verité . que
v je fuis unepartie de ce tout ,me fera acquiefcer

à tous les accidens qui m’arriveront dans la
’ fuite 5- &lafeconde ,’ que je fuis lié’naturelle-

ment avec les ’ art ies demême efpece. me por o-
tera à ne rien gire qui ne foit utile à la focieté ;
à avoir toûjours devant les yeux ces autres:
parties; àrapporter à leur utilité toutes mes
actions 8C tous mes defl’eins . 8C à éviter tout ce

qui pourroit leur être contraire. Pendant que
je feray dans cette difpofit-ion-, il faut necefiai-
rement que ma vie foit heureufe, comme tu
conçois que feroit celle d’un bourgeois, qui
rapporteroit toutes fes adirions au bien de (es
concitoyens, et qui recevroit de bon cœur
tout ce que fa ville luy départiroit. VIT

Mai: la nature de I’Uîu’wrs n’dcplu: tr privilegz. ] C a? il

i n’y a rien hors kick-nature de l’Univcrs , 8c tout cit fous (a.

" 1 .dependancel

T 5. VU...b.
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VIL Toutes les parties de cet univers qui

font renfermées dans. les efpaCes du monde
doivent neceflairement périr. C’efi: à dire s’alo

terer 8c fe changer. Si c’eft un mal pour. elles
8C un mal inevitable , la condition de cet uni-

e vers cil: donc bien malheureufe, que toutes
fes parties [oient defiinéesà-perir 8C à changer
en mille façons. La nature aet- elle donc vou-
lu procurer ce mal à toutes les parties , 8C fai-
re qu’elles ne fuiTent pas feulement fujette’s au

mal; mais , ce qui efi bien pis ,. qu’elles ne
pûflèntjamaisl’éviter? Ou les a-t-elle Faites t
ainfi par mégarde. 8C fans le fçavoir P’ l’un 8C

l’antre font également incroyables. Que li
laifi’ant la la Nature on s’avife de dire que tous

tes

Vil. Toute: le: partie: de ce! univers. 1 Toutes les
parties du monde font faites pour perir , fait que la
nature univerfelle les ait condamnées à cela. ou qu’el-
les y tendent d’elles même: par la feule luy de leur
naiflimce. Lequel des deux qui fiait vray, la mon ne
peut être un mal. a: il cil ridiculevde le plaindre; car
d’un enflé la; Nature ne (gain-oit avoir fait le monde
pour le rendre malheureux, et de l’autre la difolution
des êtres neleur en pas plus contraire , ny plus nuifiblc.que
leur allëmblageôc queleus union . puis qu’ils ne font que re-
t0urner dans leurs premiers principes. &’que ce que nous
appellons perir n’en proprement que changer. C’eâ le feus
de cet article.

C’ejl-à-dire fumer du [à changer. J Car rien ne
peut le reduire à rien. Ainfi rien ne petit- dans lestion-
de. La nailfance a la mort ne [but que des change-

mens. - ’ Comme
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testfes parties font nécspour une telle fin,n’c&-
:cepas une chofe bien ridlculc que dans le mê-
me temps qu’on foutlent que lesparties de l’a-I
univers font nés pour le changement, on ne
laifl’e pas d’en être furpris 8c de s’en fâcher

comme fi cela étoitrcontralre à la Nature; fur-
tout chaque chofe retournant par (à difl’oluti-
on dans les mêmes princ1pes d’où elleatiré
Ion être.Car fa difiblution n’eft,ou qu’une dif-
fipat’ion des élemens qui l’ont compofée ; ou

qu’un changement par le quel ce que nôtre
corps a de folide fe change en terre , 8: ce qu’il-t
a de fpiritueux le change en au, de forte que

. tout retourne ions les ordres 8C en la difpofi-
tion dercet univers , fort qu’xledorve perir par
un embrafcmentgeneral aprcs une certaine re-
volution de fiecles 5 ou qu’il ne fafleJamais que

. leCommefinln ammmmaæwunq Car une même
choie ne peut être en même-temps,8c felon la nature 8c con.

ne la nature. . l .Ou quïuae Jflîbatioa de: 27men] st tout fe fait par le con-

cours desaromes. lSait qu’il doive perir par un emôrnfimmt gazerai afin?
une certaine revoluz’ian de ficeler; ou qu’il. J Les Philo-
lophes: de l’Academie a: du Portique ayant lû appa-
;amment dans les Livres Saints que le feu confumeroit
le monde . 8c qu’il y auroit enfuire de nouveaux Cieux
a: une nouvelle terre. St ne comprenant pas les fuites
merveilleufes de ces vernes, les] ont expliquées à leur
fantaifie. Les uns fe font imaginez que le monde après
s’être renouvelle plufieurs fois par lefieu en feroit enfin
confiné; à: les autres , qu’il a: renouvelleroit éter-

’ T 7 nellement
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fe renouveller par des changemenscontinuels.
Quand je topai-le de ce que tuas-de folideêc
de fpiritueux , ne t’imagine pas que ce fait ce
que tu as euâ ta naifl’ance; l’un 8C l’autre ne
font que d’hier ou d’avanthier par le moyen
des alimens que tu as pris 8c del’air que tuai
refpiré ’C’efi: ce que tu reçoisde jour en jour

qui fe change, 8c non pasce que ta meret’a
onné. Et quand on fuppoferoit même que

ce que tu as rcgû de ta more 8Cqui t’a faitce
que *

nellemenr de la même maniere . a: qu’aprés chaque
embraf’emenc . qu’ils regardoient comme un embraie-
,ment expiatoire. [clan ce mot d’Ifaïe qui dit à Babylcr
.ne toute noircie de pechez, ( a ) 1146:: arôme: igue,
fedefuper un. bi Iiâi mm: auxilia. Tu a: de: :124th
de fait, afieds-tqy deflus, il: te [étonnant , les même:
choies reviendraient comme auparavant. mie Socra-
te par exemple refufciteroit, 8: qu’il feroit aCCufe’ par fil
Anytus 8c par Melitus . 8c condamné par les même: q
juges. Voilà quelle étoit l’idée que leur avoit donné l
la do&rine dola refurreâion des morts qu’ils avoient un!

conçûë. .Ne t’imagine pas que ce fii! ce que tu tu tu à tu unifia»
ce. l’unàl’autrenefint qïed’bieràu d’u-uantbicr. ] Car

tout ce ne nous avons de materiel en nous s’écoule
continuclement , 8: fait place à lai nouvelle ma’xicre
qui vient continuerëzfoutenir nôtreétre, de forte que le
corps que nousavionshier n’ait pas celuy que nous nous

aujourd’huy. V l -
Et quand on façp’ofirair même quece quem a: "pi

Je une". J Comme cette opinion que nous n’avons
plus le même corps que nous avions en naifiimt paroit Î
d’abord-dure 8c incroyable.. Antonin un: bien fol)??-

et
(a!) Efa.47..18;.
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quetues, coli: mêlé 8C confondu avec ce que
tuas tiré de la nourriture 8C de la refpiration ,

, cela ne detruiro-it sec que je viens de dire,
, qui demeure con ammentvray.
p VIII. (bandera te feras. une foisdonnéle
; nom de bon, demodefle; de veritable , de
i, prudent, de complaillant, &de magnanime,
ï; prens bien garde de ne les pas changer. . Et fi
il par malheur tu venois. à les perdre, tâche’de
4 les recouvrer auplûtôt; Mais fouviens-toy

que celuy de prudent t’avertit que tu dois
t’appli-

fer le contraire, parce que cette fuppofition ne détruit
en aucune maniere les retirez qu’il vient o’enîèigner.’
Car quoy que nous ayons encore le même corps aque-
nôtre mere nous a donné . il fera toujours vray de di-
re qu’il ne fubfifte que par le changement de la nou-
velle matiere qui s’ajoute tous les jours à la premiere,.
8: que l’une 8c l’autre feront enfin al’tere’es 8c changées.

par la mon qui les reduira dans leurs premiers princi-
pes... C’eflàmon avis le feus de ce pafi’age qui citoit me;

obfcur. i ,l VlII.’ Quand tu te fini: une fiai: donné le nom de
bon (’9- de madefle. J, Il y a une terrible contradiâion-
dans les hommes. il depend d’eux de prendre julie-
ment lesplus grands nomes: de les conferver, 8c ils n’en
veulent rien faire. Il ne depcnd pas d’eux. d’obliger-
les autresàlesleur donner, et quand ils le pourroient, ce-
ne feroit.pas une marque [cure qu’ils les euflènt ,. on
qu’ilslesmeritafiènt, &clefl: ce qu’ils pourfuivent avec o-

piniâtreté. iMai: [511471km toy que relu] de prudent t’aveflit. . ,
Carlcs noms ne [ont rien,. fion n’a en icy. les chefs: qu’ils.

. i i un.
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t’appliquer ferieufement 8C fans relâche à con:

noître (maque choie par toy-même; que cc-
luy de complaifant t’engage à recevoir de bon
cœur ce qu’il plaît à la Nature univerfelle de i
t’envoyer a 8c que celuy de magnanime t’oblin
gara élever ton efprit au defïus de tous les
mouvemens de la chair , sur méprifer la gloi-
re , la mort 8c toutes les autres choies fcmbla-
bles. Si tu conferves donc ces beaux noms
fans te foucier que les autres te les donnent, tu
feras un autre homme , 8C tu meneras une au-

. tre vie , car de vouloir être encore tel que tu
’ as étéjufques icy , 8C de te laiflër encore dé-

chirer 8C traîner par les mêmes foins , cela eff
d’un homme lâche, trop attaché à la vie. 8C

» entierement fcmblable a Ces miferables qui
combattent contre les bêtes , 8C qui à demi-
man ez 8C tout couverts de fang 8c de bleiiu-
res emandent d’être refervez au lendemain
pour être encore expofez aux mêmes dents’ôc

aux mêmes ongles. Tâche donc de parvenir
à ce peu de noms , 8C quand tu y feras parve-
nu , tâche de t’y maintenir comme fi tu étois

. tranfporté dans les ifles des Bienheureux.Que
fi tu t’aperçois que tu ne puifl’es pas les garder

-tous,retire v toy dans quelque coin que tu pug-

. Que fi tu r’àperçei: que tu ne parfis par le: enferr-
wer une, relire-toy dans quelque coin que tu parfin Ji-

fendre. 1 C’elt contre ceux qui ne pouvant pas avoir

- toutes
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les défendre, ou fors même du monde entie-
tement Paris te:fâcher,- avec un efprit de fim.
plicité, de libertéôcde modefiie; 86 ravi de
pouvoir au moins faire cette bonne aâiondans
lacvie, squeÎd’en’fortir courageuferncnt. Mais

ce qui t’aiderale plus à retenir tous ces noms ,
c’eflde te. fouvenir’des Dieux,-8C de penfer

,. qu’ils-neveulent pas que, les hommes les fla!
1 « tout, tmaisqu’ils’leur? refl’emblent , 8C qu’ils

infiltration qui eitde l’homme, comme le’fi-
guida-fait te quiefl: dufiguier ; le chien ce qui
cil du chien 5 8c l’abeille ce qui cil de l’abeille.

1X, La comediedu monde, la guerre, la
frayeur

i toutesles vertus cnfemblelède’pitentêtn’eh veulent aucua’
ne. . Il n’yapas de plusgtande erreur, lesvertus naiil’ent
les unes des autres , r 8c nôtre perfeâion ne s’accomplit que

par degrés. 5 . ’ ll NE: de penfer qu’ils ne veulent par que le: homme:
krflatmt, puisqu’il: leur reflèmâlem. J Il n’y a rien de
mieux dit : fiater. Dieu c’en luy olfrir des lâcrificesr
chanter [es loüanges, a: luy demander pardon de les,
fautes fans fe corriger. Car-c’eit traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amuferipar de faux femblans 8c

rde belles paroles. Pour plaireà Dieu il faut luy refleuri
lerôtétre (a) rumfirmien l’arrimage, comme dit faine

Paul. . . r . . . ..1X. La camelle du monde. la guerre, la flaveur. ]
Une feule de ces choies fuliit pour nous faire perdre
Dieu . quand nous ne fourmes pas étroitement unis avec luy.
Mais quand cette union eûparfaitez( b ) riennefiauroirnm
Mer’defanannnrnylamart,nylarvie.rylesdngernylu ’

venter. ée. i . ., - 4 .. x
(a) a Cor. 3.18. (b) Rom. 8. 3,8. 399
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frayeur , la parefl’e ou l’efclavage effaceront

peut-être dans un feul jour toutes ces (aimes
maximes deton efprit. r . , .

X. Sur combien d’objets un Phyficien ne
promene-t-il pas (on. imagination? Combien
de chofos fait-il palier devant luy comme en
revûë? Mais il ne faut pas feeontent’er de
connoître s il faut agir 8c joindre la pratiquea
la theorie , .fi l’pnveut bien faire (on. devoir ,
8l: conferverpurëc entier en toy-même le plai-
fir quedonne la connoifl’anee deschofes; ce
plaifir qui ut êtrelecret n’en en: pourtant
ny moins enfible ,.ni plus caché» . ; XI.

X. Sur molle» d’objet: un vafieien ne promette-HI
pas [au imagination? -] v 11’ n’y a rien de plus dangereux
que l’étude de la Phyfique z car eu fixant. les; eux de
nôtre corps fur des chofcs purement corporel s . en:
detourne les yeux de nôtre intelligence . de la contem-
plation de l’eilre incorporel a: .invilible, feu! variable
&ifeul folide. c’ell-à-dire de Dieu, 8: de la media-
tion de (es vertus" C’en pourqupy faim. Paul nous
avertit de prendre garde qu’on .ne nous feduife (a)
par le Philnfopbù (9.-sz le: principes de la filent: un»
laine. Antonin ne veut pas blâmer enticmmcnt’ cette
feience; car ellepcut être utile. pourveu qu’on joigne la
pratiqueàlatheorie.. arque la contemplation des hunter
de cet univers nous porte à rendrea fou Createurle culteqni

luy chili f fi .Cep "se . guipure e errer n’ene pontifia
W finfible..uy plus «au, ] -.Ce jugement cit beau.
Antonin y prouve-deux retirez. tres-importantes,- la
premiere . que le aplaifir .qne..do.nne«la connoifinœ
des choies n’en: uy pur ny entier . quand. cette-con-

. .ŒIl
(a) Col. a. 8;
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XI. Quaudjoüiras-tu de la (implicite 8: de

la gravité? -Q1and auras-tu, une connoifl’ance
fidillinëte de chaque choie , que tu (caches ce
qu’elle cil dans (on efl’ence; que] lieu elle oc-
cupe dans l’Univers 5 de combien de tempsfe-
ra fa durée; ce qui entre dans fa compofition;
à qui elle peut être donnée; 8: ceux qui peu-
vent ôt la donner 8c l’ôter?

XII. Une araignée fe glorifie d’avoir pris
une mouche; 8c parmi les hommes l’un le
glorified’avoir pris un liéure; un autre d’a-
voir pris un’poifl’on; celuy-làd’avoir pris un

finglierouun ours; 8c celuy-cy d’avoir pris
des Sarmates. e les trouvera-bon pas tous
devrais brigands fi l’on examine bien leurs

opinions? l XIII.noiiîauce n’opera pas des aâiqus qui luy fiiient confor-
mes a 8c l’autre . que ce plaihr ne doit pas être ellimé
par ce qu’il a d’exterieur, 8c ui le repand au dehors;
car ce n’en: pas-là ce qui con ituë (on eflènce, . C’efl:
cequ’il a d’interieur qui en fait le prix. Les hommes
ldonc qui ont établi cette maxime, que un; "êtrefiawà-
.n’efl rien file: autremefiævem que nous l’auront. n’elloient

ne des hommes vains qui cherchoient hors d’eux-mêmes ce
.qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux , se qui concilioient
nullementla nature du plaifir que l’intelligence donne. Il
cit feeret, mais lien cil d’autant plus pur . plus fenfible ôt’

moins cache. .. . XI. Etquifmteeuanipenomladmnerôil’mrjCot-
.te connoilïance feule fufEt pour nous détacher des creatures
a: nous ramener a Dieu. Car c’efl: Dieu feulqui peut ôter 8c

donner toutes choies. ’ - .X"; Ne les nouure-Mn pu. me: de mais 6":th
’ ’ 6’ ” . Antonin. [a m nefilon MME un leur: 015mm; J 0ch

l



                                                                     

176 - Reflexians Moralerde 1’ Emp.  
X111. Accoutumebtoy à connaître 8: âexa.

miner comment tôutes chotts fe changent les
unes dans les autres; fois attentif à ces change-
ments, .8: t’excrce CÇntînùellcmcnt à cette ma-

niere de meditation. Il n’y a rien qui rende
l’arme fi grandet; carvceluy qui fgait que dans

un moment il fortin de la vie , 8c quitmwnr
par confcquenr ,il a déja dépoüillé fan corps,
8c fait remis tout entier , pour, ce qui regarde
fes mitions , entre lcs’mains de la fouveraiçâju-

. . z ce,îCy des pretextcs fpecîeux que les hommes donnenta
leurs inclinations 5 le Chaflèur dit qu’il ne va
chaire que pour faire de l’CXercicc, a: raout s’accoutu’
mer au travail; le Pêcheur qu’il n’aime la 1)th W ’
sont f: delafl’er. 5c pour aîguifer l’indufirîe dom on 1

efoîn pour furprcndrc par rufcs 8c par fineEçs le! Plus
fins 8c les plus foupçonncux de tous les animerai.
l’officier dit u’i] ne va à la guerre que pour la 31°!"
a pour (ervir on Prince 8K (on païs. Cet Empeffll? 31’
lare que rien n’en: plusfaux, a: que fi l’on ponvort W?”
trerdansleurintéricur, 8c connaître ce ni les fait 28""
on verroit, qucla plûpart n’aiment la pêc c, la CIME on
la guerre que par un efprit de brigandage, ou P0111"
maux du gain . 8c que les uns 8c les autre: 19m a?
voleurs 8c des brigands , comme les Scythes rePWd”
rem: à Alexandre: Tty qui (a vante: d’efln w!" P"
exterminer le: volcan, tu e: le plu: grau! voleur b
une. Et c’efl: par cette même raifon qu’un .4909"
appelléla chaflè une injufiîce a: la mare de la cruaute. ,5! on A
approfondiflbitbien les opinionsdcshçmmcs, on MW
ventoit 3m: trop cet cf rit de brîgaudage dans les emplois B

plusju esôdcsplus aînts. lX111. E; à]? "finit tout entier pour ce gré f?!" ’
fi: 4mm «me le: min: de Il 13:4va jaffa;
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. flice 5 8C entre celles de la nature univerfelle

i our ce qui regarde les accidens qui peuvent
I uy arriver. Du rei’te il n’a pas feulement la
moindre attention à ce qu’on pourra dire,pen-
fer ou faire contre luy ; content de ces deux ,
avantages ,d’agir avec jullice dans ce qu’il fait,
8C d’emballer avccjoye ce qui luy arrive, il
renonce à tous les autres foins 8Cà toutesles
autres occupations du monde. Il ne deman-
de qu’à marcher droit par le chemin de la loy ,

.8: qu’à fuivre Dieu ,dont toutes les voyes font:
droites , 8c tous lesjugemensjui’tes. ’

XIV.Que fert-il d’avoir des défiancesôc des
foupçons , quand il dépend de toy de voir de-
quoy il s’agit, 8c ce qu’il faut faire? Si tuqle

- q voxs ,C’efi-â dire qu’il conforme tous fesdefirs . toutes lès aâions,’

8: toutes fespeniëes aux regles immuables de la lbuveraine
Juflice, àlaquelleilfefoumet entieremeut. Il n’ya rien
de plus beau que tout cet article. ...

Il ne demande qu’à marcher droit par le themin de la
La], à. qu’à, fuivre Dieu. j Marcher droit par le che-
min de la L0,, c’eil: ne faire rien que de juite. Suivre
Dieu, c’en: fe conformer entierement à (es veloutez,

-& recevoir avec plaifir tout ce qu’il ordonne. On ne fçau-
roi: faire l’un que par l’autre; c’eil: pourquoy Antonin les
a joints tous deux. Toutes ces veritez font tirées du 1v. Liv.
des Loix de Platon.

XIV. 254e [en il d’avoir de: dama: é- de: [aup-
lfanz, quand il dépend de toy de mir de que): il s’agit. J
Il n’y a rien de plus dangereux pour les hommes. 8c
fur tout pour les Princes, ne les irrefolutions où les
jette tres-iouveut une initie. et (uperüitieufi: privât;

i 7 - Y
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vois, fais-1e avec douceur, St fans regarder
derriere toy. Si tu ne le vois pas, fuipens ton
action, ôtconfulte tes confeillers lesplushan
biles. Que fi quelqu’autre chofe vient il: ,
traverfe , conduy-toy figement felon l’occa-
fion en fuivaut toujours ce qui te paroit juile.
C’el’t le meilleur but que l’on punie 1e propov
(mât ce n’efl: qu’en s’en éloignant qu’on tom-

be dans un égarement funeite. ,
. XV. Tout homme qui obeït’ toûjours à
la raifoneit en même-temps agifi’ant 8C tran-

quille,

Jante : fi l’on voit ce qu’il faut faire , on doit agir En: un
arde plus loin , 8e fi on ne le voit pas , il faut prendre con-
eil des autres- Ces foupçons , mais il arrivera m1, me

ilqm’vem «la , font étrangers à la choie . a: doivent étier:-

etter.
J Et te n’a]! qu’en Éloignant qu’on tomée du»: un 1p-

mnmt fumflc. ] L’irrefolution qui nous fait manquer
une choie julie nous fait plus de mal que ne pourroient hi-
re les inconveniens ne nous prevoyons, quand ils arrive-
roient tous enlemb e. Cet endroit cil: intelligibledansle
texte , St j’ay pris la liberté de le corriger en ajoutantunrnot

6146m; :le » l vXV. Tout homme vêtît à la raifim d; en M9,":
Je")?! 53W"! à "mantille. ] C’en un trefor que cet arti-
cle. Quoy que nous raflions. fi nous agi nous avec agitât?

.on 8: avec tumulte . c’eft une marque feurc que la ration
n’en cit point. Et ce qui cit dit de Dieu dans l’Ecrirure.
qu’il n’elloit point dans le tourbillon ny dans les rempile”
mais feulement dans la douce haleinedu ZephyremouspOü’
vons le dire aufli de la miton avec beaucoup de verite’ St de
jufiice. Elle n’habite point dans le trouble . elle cil fatum"
infeparable de la tranquillité. . .

a Serine:
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quille , ferieux 8: gay. .
: XVL Dés que tu es éveillé , demande-toy
s’il t’importe beaucoup qu’un autre faire ce
qui ei’t bon &jufle5 tutrouveras qu’il ne t’imç

porte nullement. I IX,V11. (baud tu vois des gens qui parlent
en maîtres , 8c qui louent 8: blâment avec au-
toritéôtavecorgueil , ne manque pas d’exaç
miner leur" vie :.tâchede découvrircc qu’ils
(ont à table 8C dans leur cabinet , penctre leurs

. defl"eins ,Serieux é- pi]. ]- Voilà encore une précieufe verité
qu’Antonin nous enfeigne icy en deux mots. Le: em-
portemens de jo e 8e le rire exceflif ne fe trouvent ja-
mais avecla rai on. La joye 8: la gayeté, que la rai--
(on accom gne toujours. font infeparables de la gin.
vité 8c de ufê’verïté, s’il eü’permis de (e fervir de ce

terme pour exprimer la force de ce mot admirable de
Seneque . Savent n: cf venin: gandin»: . Lu marim-
bkjtyc a]! quelque du]? de [mon , c’eft à dire de gra-
vefôî de ferieux. Le rire à gorge déployée cit ridicule

8 o. - ’XVI. DE: que tu a: éveillé , demande-19 s’il t’imporo

fléau-uman Nous ne devons attendre que de nous-
tnémes tout le bien la tout le mal qui peuvent nous
arriver. Lajuiliceou l’injuitice des autres ne nous regar-
dent point . 8c nous doivent être entierement indifferentes s
la feule part que nousydevons prendre c’efl pour l’interefl:
de nôtre prochain que nous devons aimer comme nous-mé-

ntes. ,XVII. Tâche de Jérouwir ce qu’il: fiant à môle dm
Il!!! leur quôinet. ] Si on pouvoithinterrogcr la table
8c le cabinet de ces cenfeurs publies, et que la lampe
qui éclaire la nuit dans’leur chambre” pût parler coco.
te comme elle parle dans Lucien , nous découvriras:

- - , . g ua
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defl’eins 5 ce qu’ils recherchent 8C ce qu’ilsl’u-

yent , 8C fouviensu-toy qu’ils ne vivent que de
rapines se que de vols , qu’ils font , non pas,
comme on dit , avec les pieds 8: avec les mains,
mais avec la plus ptecieule partie d’eux-me.
mes , aveclaquelle a s’ils vouloient , ils pour.
roient acquerit la foy , la modeflie , la verité,
la loy 8c le bon genie. . V

XVIII. Un homme modei’te 8c bien in-

” I Ï " I t liroit
une infinité de choie qui en nous vangeant de leur orgueil.
nous feroient bien voir qu’il ne leur appartient pas dejuger
desautrcs.

Et fluoient-hg qu’ils. ne vivent que de rupine: 6-
que de vols. ] Cette penfée me paroit parfaitement hel-
le; Ceux qui s’attribuent infolemment je droit de
loüer ou. de blâmer les hommes. ne vivent que dera.
pines 8c de vols: car outre qu’ils s’élevait un tribunal
qui ne leur appartient point , 8: qu’il établifl’ent leur
reputation fur es ruines de celle de leur prochain. ils
volent à Dieu le principal de fes droits. 8e jugentde
la loy de de la jnflice. S’Ecriture même appelle n-
pine quand la créature s’égale à Dieu. Or c’en s’égalcr

àDieu, &fe mettre même au-deffus de luy.que de juger

deshommes. ,Et une: laquelle s’ils vouloient il: pourroient aequ-
Vrir. ] Qu’Antonih met bien dans tout leur jour la fo-
lie 8c l’aveuglement de ces hommes vains! il dépend
d’eux d’acquerir legitimement tant Ïde rares vertus, a:
ils aiment mieux faire un trefor d’injuftice 8e de men-
fonge. .

La [07.] Acquerirln La]. c’eltàdire’aulieu de la violer
en s’en déclarant le juge , s’y foumettre de tout (on
cœur en conformant à les dédiions nos paroles au
nos parafées! I

i r . XVH 1.
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flmitdit à la Nature qui donne tout 8C.qui

retire tout , donne-moy tout ce que tu vou-
dras , 8c reprens Ce qu’il te plaira. Et il le dit
non pas avec une fierté infolente , mais d’une
maniere qui luy marque (on refpeét, (on o-
béiilîance 8c (on afl’etÉlzion.

X1X.Le temps qui te relie à vivre cil court,
viscokmme fur une montagne; car il n’impor-
te icy ou là, fi tu es dans. le monde comme
.dans une ville.
’ XX. Montre aux hommes un homme vrai;
ment homme , 8C qui vive felon la nature .
Qu’ils le voyeur, qu’ils l’interrogent.Et s’ils ’

ne peuvent le (apporter , qu’ils le raflent mou-

- tir.XVIII. Et il le au non par une: une fierté infilmte. ]
Antonin fçavoit bien qu’il y a des hommes qui dirent par .
fierté 8e par infolence ce qu’on doit dire par obeiiTance a: par

fourmilion. Car on ne voit que trop de ces gens qui ne
font hardis que contre Dieu .

XIX. Vi: comme fit; une mntugne.] C’en: à dire ,
vis comme fi le lieu que tu. habites étoit le plusagre-
able 8c le plus délicieux lieu du monde. Car les An.
ciens n’eflimoient que les lieux.qui étoient bâtis fut
fies montagnes. On peut voir l’article 2X ri x . de ce me me

vre. .
Car il n’importe icj- ou là, Il tu et dans le moule

comme dans une oille. ] Si les monde n’eii pour toy
qu’une feule 8e même ville. tous les lieux te feront
égaux.1

XX. S’il: ne peuvent le fupporter. qu’il: le fifint
murin] Antonin avoit fans doute devant les yeux
l’excellent panage de Platon, si: Socrate parle de la

C on-

s
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tir. Il vaut beaucoup mieux mourir , que de
vivre comme eux. - » ’ .

XX II. Il n’clt plus temps de difputcr quel
CR l’homme de bien , mais de le devenir. -

XXlI. Pcnfe inceffamment à l’éternité 8c à

la matiere univcrfelle , 8C fouviens-toy que
chaque chofe en partiçulier cil à l’egard de la
matiereun grain de fable , 8c à l’égard du temps

un clin d’œil. f
XX Il l. Sur chaque objet ui t’environne

penfe d’abord qu’il fe difi’out deja, qu’il chan-

ge . qu’il fe difiipe 8C qu’il fe corrompt. En-
fin que la vie n’efi pas plus en luy que la mort.

XXIV.. Regarde ce, que font les hommes,
ils mangent , ils dorment 8c tout toutes les au-

’ treser ntradidion que la jufiice trauve dans l’efprit des hommes,
8c où il affure qu’elle en: fi forte que fi la fouveni-
nejufiice venoit au monde flous une figure humaine. les
hommes ne pourroient la f0uErir, 8c la livreroient à une
mon ignominieufe à: cruelle. V

XXI. Il n’a]! plus temps de diffa!" quel dl Plume
Je bien . mais le dévernir. ] C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philofophes 8c fur-tout des Stoïciens; il:
pallbient leur vie à difimter fur la definition de l’hom-
me de bien. Antonin laflé de ces difputes, dit admin-
blement qu’il ne s’agit plus de difputer quel il cil. mais de
l’être. Car ce n’efl pas l’étrëquededifputer; Au contraire

la. chelems: l’animofité, fœursinfepuables de la difputti
font bien plus capables denous éloigner de ce: état que de

nous y mettre. .XXÇV. Regarde ce qûe fin: le: hamac, il m-
ans. alderman, ému] Antonin gent» fait; conclu;

l

J--’
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tres foné’tions naturelles. V Regarde qui [ont
ceux qui commandent aux autres ; ils font
remplis d’orgueil, ils fe mettent en colere , 8c
traitent de haut en bas ceux qui [ont foûmis à
leur autorité. Remets enta memoire de com-
bien de chofe ils font eux-mêmes les efclaves ,
si à quel prix. Et-penfe à ce qu’ils feront bien-

to t. JXXV. Cc quela nature univerfelle porte à

’ - chaque
la mitèrc de l’homme par les neceflitez indifpenfables
aufquelles il cit allujetti. En effet. rien n’eft plus.

milErable. tRegarde qui font aux qui communient aux autre: ]
Aprés avoir parlé de la milere des hommes en general,
il parle de celle des grands Seigneurs. Ce n’en; le plus
fourrent qu’orgueil . emportement . injufiice . igno-

rance. qDe combien le ebnjè-il: étoient eux-même: le: efflu-
ver, il’n’j a que peu de un)», à à quel prix. ] An-
tonin nous fait entendre qu’on peut fouvent dire âceux

ni nous veulent maîtrifcr ce que Daims dit à Horace
au): la" 1. Satiredulivre x r.

Tune mibi Domiuu: nrum impurii: bnmïnumque
’ To: aurifia: minabquernjer Tifldigfi quaterque
. :Impafitu haut umquum méfernfirmidine prive: 3

Vous ejle: mon maître vous que tu»: de rhofi: é- une
d’hommes défirent tiennent uflujem’ r Vou: que toutes
le: ewmonies de: Buteur: ce»: fiai: reïten’e: ne parjuroient

jamdmfmuehirdelaeruinte? l , -..15; à que! prix. J. .Cesmots ajoutent beaucoup a ce
qu”ilvientde dire; car l’efclavage deslgrantls cit d’au-
tant-plus honteux que cati! des pliés Vil: CRIE"!-

l ’ ” ’enec o as. a;que .epnxquilsenretu v z muta p Xxv.



                                                                     

184. Reflexions Mande: delEmp. ’
chaque particulier, c’ell ce qui luy cil utile ,.
&illuy en: utiledés le moment qu’elle le luy l

porte. V ’ l- XXVI.Latcrre aime la ,pluye; l’air aime il
àla donner. Le monde aime à faire ce qui r

d

--... 4.-. -.

doit necefl’airement être fait. Je dis donc au
monde .- j’aime ce que tu aimes. N’efl-ce pas
même le langage ordinaire 8C commun , 8C fur p
tout cequi le fait , ne dit-on pas que cela aime C

ùjefaire. rl XXVll. F’XXV. Et il tu] e]! utile dl: le mentent qu’elle lelby ’
ppm. ] C’en: pour refuter l’opinion de’ ceux qui dio g
foient qu’une choie pouvoit être utile pour l’avenir. a
fâcheule pour le prefent. ’Antoninfoutient qu’elle en:

. utile des le moment qu’elle en: donnée par la Nature. ;
quinedonne jamais rien que quand il le faut.

XXVI.Lu terre aime!» pluye, l’air aime à la 10m.] (
Ce (ont des vers d’Euripide rapportés par Armure dans le r.
chap.du v1 l r.de (es Morales. Et fur cesvers Antonin fait
I la reficxion fuivante. ’

fie dis donc au monde : fraierai ce que tu d’un. J
Car puifque le monde aime tout ce qui arrive. c’dt

* une injuftiçe à une partie de n’aimer pas ce qu’almele

tout» l .Et [in tout ce qui fi fiai! ne dît-M par que «la aine
à fafnire.] Il fembleqn’Antonin tombe un peu icy
dans le défaut des Stoïcieos’qui philofophoient fouvent
fur un jeu de mors. Cette façon de parler des GNU
8: des,Latins, car elle n’ellrnullement Françoile. ah

palme à [à flaire. veut ’dire- fimplemenr «le a mu-
rume’ d’arriver; Ainfi levraifonnemcnt d’Antonin pour-

roit bien n’efire pas trop jufle; Cependant pour le l!
défendre on’ peut. dire queicetteexpreflion relu bien à i 1

’ f.- fkire ne lignifie-alain amarante litre fuit, que p

- . me, ,

Ë]

1



                                                                     

Mare Antonin Liv. X. l8;
XXVII. Ou tu vis dans ce lieu la, 8C tu y

’es déja aCcoûtume’; ou tu vas ailleurs , &Ic’efl:

ce que tu demandes; ou tu meurs, 8c voilà
ton miniiiere achevé. Il n’y a rien’au delà 5

aye donc bon courage.
XXVIII. Soit perfuade que ce petit coin

de terre cit comme tous les autres, qu’on y
A ’efi: aulii bien, 8:: qu’on y trouve les mêmes

choies uefur le fommet d’une montagne, 8C
que fur erivage de la mer. Par tout tu re-
connoîtras la verité de ce que dit i Platon. que
le [age en: enfermé dans les murs d’une-ville

’ ’ comme
parce que ce qui cille plusagreable au inonde, c’en: ce qui -

arrive le plus louvent. ’ s-XXVl[.Ou tu outlaw ce lieu [à à» tu 7e: [au accoutumé ]
C’ell pour s’empêcher de tomber dans le dégoût des lieux
qucl’on habite. On nous Il fommes pour toujours, 8c la
coutumenous les rendra rapportables; ou nous en forti-
rons, &nous voilà contons; ou nous mourrons. 8c votià
tout finizpourquoy [e donner donc tant de chagrin &tant de

ineI - i . ’ . 4Et voilà nm mimflere achevé. ] Antonin a pelle la
vie un minijlere . un firm’ee, parce que les hotu mes
ne (ont nez que pour travailler 8s pour fervir aux deflëins de

Dieu. . .XXVllI. Et qu’on j trouve les même: elmfè;.] C’en:
ce qu’Epicure difoit- .- Et quelque lieu que j’aille j’y
trouvera un Soleil, une Lune. de: 4ms. de: finpr, da
"flint à des Dieux.

La «mité Je ce que dit Plus» . que le Sage et? en;
’ * firme. ] C’en: dans leTheætetus. dans ce Dialogue ad.

mirable , où Socrate compare les avantages que les
hommes ont fur les Philofophes aveg ceux que

leV3



                                                                     

1 86 Reflexiom Morales de l 1502p:
comme dans l’enceinte d’un pare de brebis fut

une haute montagne. H
XXlX. F ais- toy toûjours’ces queflionszEn

. quel état cil: prefentement mon une? quel bien
luy fais-je? à quel ufageefl-ce que jela mets?
Bit-elle fans intelligence ? S’en: elle feparée 8c .
retranchée dola fociet’é? Ei’t-elle fi fort mé-

lée , confondue 8c collée avec cette miferablc
s chair qu’elle. fuive tous fes’ mouvemens. 8c
qu’elle luy obeïll’e comme fan efclave P ,
- Quiconques’enfuit dechezsfon maî-
tre, cil un efclave fugitif. , Nôtre maître c’ell
la: luy. Œiconque donc transgreffe la loy ,
cil un fugitif. Celuy qui s’afllige , qui le fâ-
ehe-ou- qui craint ,l’ell: tout de même: car que

- À

les Philolbphes ont furies hommes d’Ellat , 8: où il «
dit que’( a )vle Philofoflre à œuf: du peu d’exprimer

uu -.i z

vent- I.

qu’il a dans le: fifi"?! ,. paraîtra toujours 1 (garo- ’
tant é» "a; parfiler que le: berger: car que] qui! vivo
in: une tille au milieu de fi: Contingent , il 7’
comme fil efl9it d’un: un par: de brebis fur la [met
d’une montagne. Et Antonin ne fe fert de ce pall’ageque
pour en tirer cette confequence que puisque le Sage
trouve les delices de la montagne au milieu du tumul-
îe des villes. tout le monde peut les y trouver comme

uy. ’ LIXXX..Nôtnmuîtree’gfllaLOy;J Lolo]. e’eltà clin
Dieu. qui elllaLoyvivanteêt éternelle. C’eft pourquoy
Platon dit. que la Laye]! le Dieu des-Sa ex, Epilt. vin.
IEtySocrate’dan’slc Minos, quela Loy n’e autre choie que
ï ohms zénana; ,q invenlio qui quad e11.

, , XXXI.à. (a) P.114.del*édit.de8ares.

z



                                                                     

Marc tintouin. Liv. X. 1’87,
veut-il? il veut; autant qu’il en: en ion pou-
voir, s’oppofe à ce qui cit ordonné 8C re-

’folLi patl’efprit univer’fel qui gouverne 8C qui

régie "tout. . Or ce: efprit’n’el’t autre que la

loy qui difiribuë à chacun ce qui luy convient
’ 8C qui luy efipropre. Donc celuy qui craint ,

qui fe fâche, &quis’afiiige cil: un efclav’e fu- ’
gitif, carils’oppofeàla’loy. I

XX-Xl Quand la femme a congû ,d’a-utres
choies viennent achever 8C former-l’enfant.
Qui merveilleux effetd’une telle caufel Dés
que Cet enfant el’t formé, il avale de la nour-
riture, 86 derechef d’autres caufes viennent
concourir à luy donner le fentiment 8C le
mouvement, en un mot, la vie, la force 8C
toutesles autres qualitez. Combien y a-t-il
là de merveilles? Ce [ont ces fecrets dola na-
ture qu’il faut mediter. ll faut tâcher de voir
la vertu qui opere tontes ces chofes, comme
on voit,celle qui poulie les corps cubas? en

. aut.
XXXI. Comme on voit telle qui [qui]? le: corps en

6m à? cubant. ] La vertu qui opere tous les mylleres
de la naiflance a: de l’accroiirement des hommes ne (à
voit qu’avec les yeux de l’cfprit. non plus ne celle qui
fait la pelanteur ou lalegerete’descorps; Poitque cet-
te pcântour 8c cette legerete’ viennent de ce que cha-
que choie tend à le joindre airec celle qui cil: de même
nature qu’elle. comme les Stoïciens le croyoient, Car
les corps n’ont d’eux-mêmes ni pefanteur ni legcreté:
foit qu’elles ne viennent que du mouvement de la ter-
re, qui tournant autour de fou centre. fait que rouies

V4 c5



                                                                     

x

1 88- Reflexiom Morales le l’Emp.
haut. Non pas veritablement avec les yeux,
mais aufli clairement.

X XXI]; Penfe rres-fouvent que toutes cho-
fcs (ont 8c feront comme elles ont été, 8c re-
mets-toydeyantles yeux toutes les comedies
8C toutes les fcenes femblablcs que tu as vüës
toy- même, ou que tu as lûës dans I’Hiftoire;
par exemple la Cour d’Adrien , celle d’Anto-
nin , celle de Phili pe , celle d’Alexandre , cel-
le de Crefus; c’e toûjours la même choie,
il n’ya dedifïerence que le changement «TA-

éleurs. * . . XXXIlI.
les parties de fa maire tendent à s’en éloigner , a: qu’el-
les s’en éloignent avec plus ou moins de vircfiç; [don
qu’elles ont plus ou moins de mouvement. Celles qui
en ont le moins étant repouffées avec violence par cel-
las qui en ont le plus, 8: qui par là les fontparoltrc

ntcs.
Non p4: 1101746190101: avec Influx, mais ’ufii dai-

remem. ] Les yeux du corps (ont bien moins fideles
que ceux de l’intelligence, car ils ne [ont éclairez que
par une lumiere materielle qui nous trompe à tous mo-
mens . au lieu que les yeux de l’efprit [ont éclairer. par
la lumieree’ternelle Si veritable. qui ne Trompe jamais.
8e auprés de laquelle tout n’eû que tenebres. C’eft
pourquoy Saint Ambroife diloibfort bien en parlant
des Sacremens :0» voitbimmimx leubojè: qu’on ne un? pu
que telle: qu’on voit; M9111: viderait", que ne; WHGIIUÎe’

un; que vidmtur. r rXXXl l . Il 71’] alumnat: que le 650!ch 1218:an
Car ce changement n’empêche pas que les chofes ne (oient

V toûjours les mêmes. comme une piecc de theatre cit tou-
jours la même , quoy qufelle fait joüée par diriez-entonna-
pesde Comediens;

l . V XXXILI,

x

g

l



                                                                     

du": vanta-ni». Lu. X; q 1 8’9-
XXXlII. Celuy qui s’affiigeëc qui fc plaint:

de quelque chofeque ce fait , cil tres-fembla-
ble à un ourcèau qu’on égorge , 8C qui re-
gimbeôc ait de grands cris. ’cil: la même
ehofe de celuy qui feul dans fan lit fe lamente
pour les chaînes dont nous femmes liez 8c ga-
rotez. ’ Souviens-toy qu’il cit donné à l’animal

rai fonnable de fuivre volontairement fa delti-
néc.8c que la fuivre feulement c’cfl; une ne-
cefiité impofée à tous les animaux. ’ V i

XXX 1V.Confidere feparément tout ce que
tu fais , 8C fur chaque chofe fais toy cette de-
mande : La mort cil-elle donc fi cruelle , parce
qu’elle me privera de cecy.

w . l q . XXX V.
XXXlIl. C’ejl Il même du]? Je celuy qui féal dans par

. litfi [arpente pour le: chair»: dont nous flamme; liez. J
Il parle des chaînes de la fatale necellite’, c’eilz-à-dire
de ladefline’elquc les hommes ne peuvent ny éviter:

ny rompre. ’ - .Et que de Il fuivre feulement , à]? une une né in:
pofle à rom le: animaux. ] Voilà une difiinétion bien.
avantageufeàl’homme.’ Dieu a impofe à tous les anis-
maux la necemté de fuivre leur ’defline’c. il n’y a que"
l’homme à qui il a donné le pouvoir de la fuivre var
lomairement .- 8: ce n’en que par cette foumiflion qu’il
en devîept le maître; car toutes choiëslonr’foumilcs k Celup’

qui-cil foumisà Dieu. » n - . IXXXlV. La mortqlitelledmficruelle, pane qu’elle me
priveraderuy f ] si nousexaminions ainfi en détail toutes
nos occupations, nous n’en trouverions pas une guidât;
nous fairescgreter la vie.- .

v f XXXV..



                                                                     

me . Reflexiom Morale: de l’amp.
XXXV. Quand tu ’es choqué de la faute

de quelqu’un ,. examine-toy d’abord toy-mê-
me , 86 regarde fi tu n’as jamais rienfait de pa-
reil. Par exemple , fi tu n’as jamais pris pour
une veritablebien l’argent , les plaifirs , la vai-
ne gloire ou d’autres choies femblables. Cette
reflcxion diflîpera dans le moment toute ta
colore, fur-tout fi tu te fouirions en même
temps que ce malheureux a été. forcé denfaire
ce qu’il afait: car comment pouvoit-il s’en

- empêcher? Si tu le peux, arrache-1e à cette
force m aj’eure qui l’entraîne.

XXXVLQuand tu vois Satyrion fe&ateur
I de Socrate , reprefente-toy Eutyches ou Hy-

mnes. Quand tu vois Euphrates , reprefcnteê

. toyXXXV. ne ce malheureuxqelk’firæ’defàinn qu’il a
. fait.] Carne vaincuëcenrraîné par fespalfions, comme

il l’a déja fait voiraillenrs. V l , .
XXXVl. Quand"; vois Satyrian Scanner le Sl-

mm. ] Satyrion, Euphrates, Alcipjiron,.- Xenopbon.
étoient des Philofophes du temps d’Antonin. Euphra-
tes ne peut donc pas être celuy dont Pline fait l’Eloge
dans la dixième Lettre du Livre x. Car il étoit mon
avant qu’Antonin vint au monde. Adrien luy ayant permis
de prendre du pôifon à caufe de fa vieillefi’e 8c d’une maladie
defefperee doqntilrelloit attaqué. C’elloir fans doute un de
les fils. Il nous relie encore des Lettres qui portenilenom

d’nlçiphron.. . - ’ r
, Enzymes, au, Hymmen. J. manches, Rythmes. Eury-

’ chion, Sylvain, Tropeophore, Critonôc Severe Philoæ
fophes tant anciens que modemes,ôe qui citoient tontinons -
avant le regne d’Antonin.

un



                                                                     

I

r q marc durerai». Liv.’X. r97:
toy Eutychion ou, Sylvain. Œand’tuïregar»
des Alciphron’ , penfe d’abord à Tropeopho-

rc. Quand tu vois Xenophon , imagine-toy
Criton ou Severe ,’ 8c quand tu jettes les yeux
fur toy-même ,. reprefente-toy quelqu’un des:
Cefars. Ainfi fur chacun trouve dans les fié-
cles paflêz quelqu’un qui luy reflemble , 8c fais i
cnfuite cette reflexion: Où (ont tous ces gens-
lâ? ils ne font plus. De cette maniere-tu t’ac-r ’

Coutumeras à voir que toutes les cbofes hu-
marnes ne font qu’une fumée 8C qu’un rien.
Sur-tout fi tu te ouviens enmême temps que
ce qui ef’c une fois chan é-ne paroîtra plus dans

toutela furteiunombra le des fiécles. Et toy

’ I - - quelsAinfi Xfur chacun trouve dans le: ficeler flafla. quel-
qu’un qui la reflEmôle..] Pour fe fouvenir’ de la fra in
lité des cho es humaines . il (amble qu’il devroit (u re
de penler en general aux hommes qui ont véCu avant
nous 8c qui font morts; mais comme nous nous-
aimons nous-mêmes, 8e tout ce qui a rapport à nous:
plus que toutes choies. la reflemblance que ceux qui
nous ont precedez ont avec nous 8c avec ceux qui vi-
vent de nôtre temps nous touche davantage Je fait plus.
d’imprellion fur nôtre efprir. Voilà le fondement de cette

maximee ’ ’ ’254: ce qui cf! une fait changé dans toute la. flûte”
innombrable de: ficelas. ] Œoy que les Stoïciens fui-
fitnt perfuadez que la Nature renouvelleroit pluficursa
fois le monde, ou même toujôurs, 8c qu’ils» crânent;
par là; une. efpece de refurreétionr comme cela paroit
par ce beau panage de Chryfippe ’dnns le Livre de la.
Providence, Cela effanait dl manifefle qu’il n’a]? RM-
Wfajîble qu’apre’: nôtre» mon par la revalidiez; Je certain:-

V v parades.-

m



                                                                     

192 Reflcxions Morales de lEmp.
quel efpace de temps y Occupes-tu Pmais quel-
que court que (oit cet efpace , n’eit-ce pas af-
fez de le palier honnêtement ? Quelle mariste
8c quelle occafion veux-tu éviter de déplom
ycr ta Force 8c d’exercer ta vertu? Car que font
tous les .accidens qu’unexercice de la raifon
qui commit exa&ement la nature 8C la qualité
des choies qui arrivent dans cette vie? Demeu-
re donc fermejufqu’à ce que tu te les fois tou-
tes rendu familieres , comme un bon efiomac
s’accomode de tout, "s’approprie tout, 8c
comme un grand feu convertit en flamme 8C
en lumiere tout ce qu’on yjette.

XXXVII.Que performe ne paille dire veé
ritablement ne tu n’es ni de mœurs fimples ,.
ni homme de ien. Fais mentir tous ceux qui
pen feront cela de toy. Cela eü’en ton pou»
voir. Qui t’empêche d’être homme de bien
8C fimple? refous-toy feulement à ne plus vin
vrefi tu n’es tel.Car Paris cela la raifon ne veut

pas que tu vives. XXXVlll.
periade: de nmp: nous ne [570m rétablis dans la même fi’
sur. a; "au femmes. Il: foûtenoient pourtant que ce
ne feroient pas les mêmes chofes qui reviendroient ,
mais des choies amie-rament femblablesa Par exemple que

o le même Socrate ne reviendroit pas .5 mais lin-autre tout
(emblable à luy.
. Cafqnefintnmle: acrilImqu’m-exerrice Je la nife». 1
’C”ef’r pourquoy les Grec: les appellent tous des and!"
Üyüiïd’î. p » p

XXXVII. Car fin: relu la aurifia-ne un! pas que
tu viv::.] La vicpenouselt donnée qu’afin que nous

o * aven-

la», n - -- .-.s

,.. «1.:



                                                                     

mm (luterait. La v. X . v 19 3
v .XXXV’III. (midi-ce qu’on peut dire ou

faire demicux fur cette matiere. me que
ce puifi’e être. ileii en ton pouvoirde le dire
ou de le faire , n’allegue point pour excufe
que tu -en es empêché. Tu ne ceiTeras de.
gemirêcdete plaindre que quand- tu te feras
mis en état de faire dans toutes les occafions
qui feprefenterOnt tout ce qui ei’t’ propre 8c
convenableà la nature de l’homme, avec le
même plaifir que le voluptuetix trouve dans a
le luxe 8c dans les delices. Car tout ce que tu
peux faire felon ta propre nature, tu dois le
regarder 8c l’embrafl’er comme la joüiil’ance

d’un tres-grand bien. Or en tout temps 8C en
tous lieux il depend de toy d’agir de cettema-
niera. Un cylindre, le feu, l’eau, 8C tou-
tes les autres chofes qui l’ont regies. par une na.

I turc 8C par uneame privée de raifon , ne peux
vent pas toûjours confer-ver le mouvement

ui leur en: propre ,car elles trouvent (cuvent
des obl’t’acies furleur chemin. Mais il n’en cit

pas ainiide l’amc ou de la raifon, elle conti-
nuë toûjours (on effort filon fon eflènce, 86
comme il luy plaît, au travers de; toutesles
difiicultez qui s’oppofent àfon pailage. Mets-
toy donc biendevaut les yeux cette facilité. a-

» . vreavancions amarrâmes; des quenous dans arrêtons,
ou que nous reculons . c’èit un bien dont nous ne joüiflbns

qu’avec ininitice. - V .v r xxxvm.



                                                                     

194 Reflex-ion: Morale: de Mimi). »
vec laquelle la raiibn perce 8C fur-monte tous
les obitacles comme le leu le porte enhaut 5
comme une pierre defcend en bas 5 8C comme.
un cylindre roule fur un lieu penchant; 8c
n’en demande pas davantage. car tous les

lautresempêchemens que tu pourras» trouver ,
ou ils viendront de cecadavre que tu traînes,
ou bien ils ne pourront te nuire , ni te faire au-
cun mal fans le (ecours de ton opinion ,8c fans
la permiflion de tarai-fou même. Autrement
celuy qui les fouflriroit deviendroit tout auili-
tôt méchant.Veritablement pour tous-les au-
tres ouvrages de l’art ou de la nature , dés que
le moindre mal leur arrive , ils font gâtez ô:
rueront plus de même prix : mais icy on peut
dire tout le contraire , 8C affiner que l’homme
qui le fert bien des accidcns qui le traverfent ,
en devient 8C plus eltimable 8c meilleur. En-

’

XXXVIII. Ou 61’s» il: viendront de le tarin" q!" tu
traînes. ] l Et par .confequent ils font fans eiïet; car com-
ment une cbofe morte pourroit- elle nuire à ce qui cil iman.
teriel 8e im mortel?

Autrement sulky qui lesfiufiüoit deviendrai! tout rififi-t5!
mirbane] Si les chofes pouvoient nous nuire malgré nous
8c fans nollre copientement. il n’y a performe qui pût s’em-
pêcher d’être méchant. Mais elles ne nous nuifent qu’autant
que nous leur en donnons-là liberté cules rendant maîtrelïcî w
denosopinions.’
’ L’homme, qui fi [En bien des «eiders: qui le useur

je»: , en devient à: plus îflimaâlc (â- meilleur. ] Car
ces accident font’cqmme e feu qui épure. l’or. Un

’ » homme



                                                                     

Mort Antonin. Liv. X. 19;
li n , [ouviens-toy qu’aucune chofe ne nuit au
Citoyen , quand elle ne peut nuire à la Ville 3
8C qu’elle ne nuit point à la Ville quand elle ne
nuit point à laLoy. Or ce qu’on appelle des
malheurs 8c desinfortuues ne nuit pointâla
Loy,8c ne unifant point à la Loy il ne fgauroit l
par confequen-t nuire , ni au Citoyen , ni à la
Ville. 4 - . ’ ’ .
XXXIX. Quand un homme cil bien imbu
8C bien penetr-é des veritables opinions, le
momdre mot 8C le plus commun fuflit pour
luy faire rappeller la confiance 8C fa gayetê.
Par exemple ce mot d’Homere ,’ ’ Quand
homme devient par leur moyen ven’erable 8c comme!
fiacre; &l’onpeutdirede luy ceevqu’un Hillorien ( a) dit "
admirablement de Marius: Redit b6 Afrim Maria: clade
major, fi uidem me", carme . fllgth exiliave horrifi-
eawerant ignimtem. ’Mnriu-r revint d’Afliqrte plus grand
parfismalbem, enrjùprifim, féminines, fafuite. finexil
relatoient [a dignité en infpirmzt pour tu] de: [animent d’une
flint: horreur.

Or ce qu’on appelle’ les malheur: (à. de: infirmas:
au nuit point à la Loy. ] A la Loy, c’eli-à-dire à l’or-
dre ne Dieu a établi pour le gouvernement du mon-
de ; a beauté de cet ordre ne peut titre troublée par
les infortunes ny’par les calaminez . puis qu’au contraire cl?
les lonrdans les mains de Dieu lesinflrumens de fa bonté 8C
de fajullice , &cqlià’il ne s’en fert quepour éprouverles bons.
8e châtierles me’ us. Ce raifonnement d’Autonin cit (l1!-

blimeêtbeau. . i ’ r ’XXXIX. w?!” exemple et mot d’Homere. ] C’elt un
Paflage du v1». Livre de l’lliade v. :47. Mais il yabicn de
l’apparence qu’Antonin n’en avoit rapporté que les premie-

res paroles. puisqu’ilditlemoindremorfnfit. x I

- L 7..(a) Flor. 3.1:. h



                                                                     

19-6 I RefloxionJMorole: Je Un»

Quand le ventfeit tomber letfeuilleivde no: boit;
Le printemps «fil-tôt en fairrmaîzre d’autres.

Le: mortel: in lmfitiwnt les mîmes Loix.
Quand l’un naît, l’autre meurt.

Tes enfans aufii fiant de veritabl’es feüilles;vra3

yes feüilles ces hommes qui crient fi haut , 8c
qui comme s’ils étoient feuls’ dignes d’être

crûs , loüent ou blament les autres en public ,
ou les déchirent 8C s’en moquent en particu-
lier. Feiiillescncore ceux qui dans les fiécles
fuivans recevront la mémoire de ton nom , 8C
la feront palier à leurs defccndans. Enfin ,
toutes chofes font autant de feuilles , le prin-
temps lesproduit, le vent les abat , 86 la to-

, rêt en poulie d’autres à leur place , 8C elles
ont toutes cela de commun ,’ qu’elles [ont de
peu de durée. Mais toy tu les crains ou tu les.
dcfires comme fi ellesdevoient durer toujours.
Encoreun petit moment, 8C-tes yeux feront
fermez ; 8C d’autres viendront bien-tôt pleu-
rer ceux qui auront affilié à tes funérailles.

XL. Un oeuil faim doit voir tout ce qui elf
vifible, 8cm: pas dire , je ne veux voir que
du verd. Car c’ei’t le propre d’un, œuil mala--

de. L’oiiic 8C l’odorat bien tains doivent être
toûjours- prêts 8C ârentendre 8: à fentir tout
ce qui peut être fenti 8c entendu.Un-bon dio-
mac doit fe faire également atomes fortes de
viandes , comme une meule cil faire à moudre

IOUICS-

l



                                                                     

(Marc amenât. L1v. X. 19 7
toutes fortes de grains. Il faut de même qu’un
efprit faix: fait preparéâ tout ce qui luy arri-
ve. Celuy qui dit , que mes’enfans vivent; que
tout le monde louë ce que je fais; c’efl un
œuil qui demande à voir du. verd y c’elt une
dent qui ne veut que des chofcs tendres.

XLI. Dans le monde il n’y a peçfonne de fi
heureux qui àfa mort n’ait: autour de luy des
gens quife rejouïflèn: du imal qui luy arriver.-
Si c’efl: un honnête’hommc 8C un homme fa-
ge , il fa trouvera Atoûjours quelqu’un, qui di-

ra : enfin, nous pourrons refpirer, nous voilà.
delivrez de ce podagogue. Il en: vmy qu’il n’é-

tait fâcheux , ni incommode à perfonne , mais
’ j’ay remarquâmes-fouirent qu’il nous con-

l,

î.

x damnoit en fecrct. Voilà ce qu’on dira de cet
honnête homme. Mais pour nous , combien
d’autres chofcs avons . nous qui font defirer à
une infinité de gens d’en être défaits. Si en

mou--

XLI..Quifirejogiflêat du nulqm’ la] Arrive. ] Ce n’en:
pas qu’Antonin regarde la mon: comme un mal, mais il
parle raton le fentimcnt du peuple , qui la croyant un mal ne
laiflè pas de (e réjouïrde ce qu’elle arrive à ceux qu’il hait ou.

qui l’incommodcnr.
llçfl ou; qu’ün’itoitfiiclzmxny incommvde à perfme. ].

C’efi: le vcriiablc caraôterc d’un honnête homme; il con-
damnelcs vices fins toucher aux perforants, infofiatur vi-
n’a, hon IMMI, wnlmfligat errantes. fit! "mandat. Plin.

Liv. LEpift. Io. .. Maïs pour mm, 00016501 d’autre: chafè: au»: nous qui
fin; defirer à une infinité de gens d’en afin dzfain.

- - un



                                                                     

198 , Reflexims Morale: de 1’ Emp.
mourant tu as cespenfées ,tu mourras plus von
lauriers; car tu feras ce raifonnement : Je qui-
te une vie où ceux qui.enjoüifrept avec moy ,
8c, pour lefquels j’a .. fouffert tant de peines ,
faittantde vœux , à ,pafi’é par tant d’inquie-

t udes , (ont les niâmes qui veulent qui je meu-
re , efperant que ma mort leur procurera
peut-être quelque foulagement. Pourquoy
donclvoudrois-je faire ici un plus long fejour?
Quevces reflexions ne t’obligeÇnt pourtant pas
à en fortir mal avec eux ; mais au contraire en
fuivant ta bonne coutume,témoigne leur toû-
jours tous les fentimens d’amitié , de douceur
50 de bienveillance, D’un autre côté aufli ne
les quite pas comme malgré toy , 4 8: comme
en étantarmché ; maislcomme dans ceux qui
meurent heureufement l’ame fe détache dou-
cement 8c volontairement du corps , il faut
que tu te détaches d’eux de la même manie-
re. Car la Nature t’a attaché 8C lié avec eux,
ellet’en délie prefentement. Je m’en détache

donc , non pas par force , ni avec violence,

’ . ’ mais
Puis qu’un fi bon Empereur croit avoir fuie: de penferÎainfi.

que doivent faire les autres l On voit dans ce Chapitre des
marques d’une douceur a: d’une charité fort rares , ment .
parmi les. meilleurs Chrétiens.

.Que ce: rgflexiom ne t’oblige»: Pourtant par 30: ’
finir mal avec eux. 3 miel foin de s’empêcher de
blefl’er la charité 8e de mourir avec la haine du 1m-

chainr . . r X111.
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mais de mon bon gré : car c’el’t une des chofes

qui f e font felon la nature. I
V XLII.Sur tout ce que tu vois faire , accou-

tume-toy autant qu’il t’efi poflîble à recher-

- cher pourquoy on le fait. Commence par ce
que tu fais toy-même , 8C tâche de découvrir »

le but où tendent toutes tes mitions. e
- q XLIII. Souviens-toy que ce qui te remuë

8C qui te fait agir comme une marionnette , ce
font les relions cachez au dedans de toy 3 8C
ces relions ce font tes feus-qui n’ont toûjours
quetrop d’éloquence pour te perfuader: c’efi:
l’amour de la vie 8c toutes les autres pallions ;
en un mot , l’homme interieur. Ne t’amufe
donc pointàçonfiderer le vaifleau exterieurlôc

» es’XLII. Tâche Je détenu"? le but où renient tomer
tu 45mm. ] Car fi elles tendent à contenter nos defirs
déreg’lez. ellcsproduirentla corruption 8c la mon; 8c fi
elles vont à opererlesbîens de l’efprit. elles produiront la vie

éternelle; ,’ .XLIlI. Et ce: refila": ce fin: tu fin: ni n’ont mi-
jour: que trop l’éloquence pour t: Perfua cr. ] Il n’y
adans le texte que ces-deux mots.- c’efi la Rhetoriquc.
mais il cit airé de voir que le panage n’efl’pis entier,
et qu’il faut ajbûter ou Jayuar’rmîiu apiniom, ou «:409 E-

mmy gerfaut; de]! la Rhatariquede le: fan: ou de le: opiniom.
Car c’eil aflèurément ce qu’Antonina voulu dire , 8e le Paf;

fige en fort beau. ,C’efl l’homme interieure] C’en-adire l’ame. qui cil: a

proprement parlerl’lzamme ,dont le corps n’eltque l’organe,
c’eüluy que Saint Pierre ( a) appellell’hommr taché luxerez".

. ua:
(a) I, Fier. 3, q.



                                                                     

son Reflexions Moule: de l’Emp.
les organes qui en dependent.’ Ils en (ont que
commeune (de ou un autre inflrument , avec
cette diŒerencepourtant-qu’ils font nés avec
toy : Mais fans la caufe qui les meut 8c qui les
arrête, «ils feroient aufiiinutiles que la navéte’
au Tifl’eran 5 la plume à l’Ecrivain; 8c le foüet

au Cocher.

LIVRE ONZIE’ME.

LEs pro rietez de l’ame-raifonnablefont,
qu’elle evoitelle-même; quelle fe com-

.pofe elle-même; qu’elle fe rend telle qu’elle

* i . veut 3I. L E: proprlrtez. Je l’aine "(fumable fin!» qu’elle
jà mir ellaumime. ] Il n’en e& pasdel’ame comme

des yeux du corps; ceux-cy ne peuvent fe voir que
dans un miroir ou dans un autre ceuil .- au lieu que
l’ame [e voit-elle-même. fe cannoit en ellesméme. a:
ce qui cil: encore plus confiderable. elle controit en
elle la fouveraine fagefle’. c’efi-à-dire. Dieu. Mais
d’un autre côté suffi elle n’a pas plus davantage que
les yeux z car fi les yeux ne peuvent voir que quem!
il: [ont éclairez par une lamier; ui cit hors d’eux.
l’aine ne eutvoir non plusque quan elle citéclairée par la
lurmere eternelleôt vivante : pour peu qu’elle s’éloigne de
mobjct. 8c u’elle s’arrache auxobjets grofliers 8: palpe-
bles; elle rom dansde profondes tenebres. 8e n’en plus
qu’aveuglement.

Qu’ellejè compofe elle-mime. qu’elle fi» ml telle qu’elh

peut. J Et c’en: ce que le corps ne fgauroit faire. Prmchuc
c’ell: un dire bien diEerent, . h

Qu’elle . I.



                                                                     

du)? animant. Lui. XI. 9.0!
veut ; qu’elle jouît des Fruits qu’elle porte ,au

lieu que tout ce que portent les plantes 8C les
animaux ne va qu’au profit des autres &ja-
mais au leur; qu’elle parvient toûjours à fa fin
entiere 8C parfaite, quelque bornée que [oit fa
vie. car il n’en efl: pas d’elle comme de la dan-
fe d’une comedie , ou d’autres cho’fes (embla-

bles , dont on ne fgauroit retrancher la moin-
dre choie fans rendrel’aétioninparfaiteôc de;

. ’ feétueufe,
u’ellc ’où’ir de: «in u’elle porte, au lieu ne tout

etâëporrint. (95:19] L2: fruits de l’ame ce qi’ont les
fruits que l’Ecriture appelle le: fruit: de la hunier: ,
le: finit: de la in ire , à le: finit: de l’ejjirir , pour
les oppofer aux mit: de la dmir, qui ne nm: que tene-
bres. qu’injufiice, que méchanceté: les fruits de l’ame
font la charité, la joye, la paix. la patience. la dou-
ceur, la tranquillité , la bonté, la fidelité. la ’ufltice,
la figefl’e. 8e la temperance. Et il y a deux di erences
eiTentielles entre ces fruits 8c ceux de la chair; la pre-
miere . celle qu’Antonin explique icy , que l’ame en
’oüit, au lieu qu’on ne peut pas dire proprement que
- e corps joüifle des fruits de la chair , non plus que le;
autres animaux de ce qu’ils produifcnt i 8c la féconde
que ces fruits de l’ame demeurent éternellement, au lieu
que les fruits de la chair paillent avec elle. Ce paflàge me

I r ,- paroit fort beau.
t 254311: parvient touffeur: à [à fin entier: ’éi parfii,
se. quelque barne’eqræ fin: [à qui. J A quelque heure
que la mort arrive . l’aine efl: en état de partir,- car
elle cit dia perfection . elle cil-toujours entiere 8c par-
faite; Scnon feulement cela, maiselle fait encore que fan
entrée dans lamonde , quelque courte qu’elle fait , en com-

- me unepieceqde rheatrequiat’outesfes parties. lln’eneft

pas de mêmeducorps. a ’ v
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’ feétueufe. En quelque endroit qu’on la fur;

prenne , au commencement, au milieu, àla
fin , elle fait que ce qui a parû’cfi toûjours u-
ne piece completeôc finie; de forte qu’elle

, peut toujours dire, j’ay tout ce qui m’appar-
tient.De plusl’ame parcourt tout cet univers 3
elle fe promene dans les efpeces’ immenfes qui
l’environnent 5 elle contemple fa figure ; elle
mefure en quelque maniere l’éternité ; elle pe-
netrerôc Con’çoit la regeneration periodique
des choies: 8c lifant ainfi dans l’avenir elle voit

X clairement que ceux qui viendront après nous
ne verront rien de nouveau , comme ceux qui
nous ont precedez n’ont vû que ce que nous
voyons. On peut dire même que par larai-
fou de cette uniformité un homme qui [n’a

a -’ ’ vccu

De plus l’arme parcourt tout ce! Univers, ère. ] Tous
les Philofophes æ font fervis de cet argument pour
prouver la fpiritualité 8c l’immortalité de l’ame. En
effet fi elle n’eiloit pas fpirituelle. 8e immortelle. elle
ne feroit nullement capable des proprietez que Dieu
luy a communniquées, comme de n’eiire rien (l’étendu
dans l’efpac’e; de mefurer l’étemité’; de comprendre

l’infini; de penctrer. dans. les cieux 8: dans les abyme:
de la terre; 8c de joüir de la contemplation de l’immeI-
lité de Dièu’, comme fi elle n’avoir avec luy que les
mêmes bornes: proprietcz que la matiere ne peut jamais re-

cevorr. ’ ’ "q La regenerntian prriodiqur le: rhofut ]’ I Lors qu’aprfs
chaque embrafementdu monde, le monde reproduira les
mêmes choies; Il a été airez. parlé de cette opinion des Stei-

crens. ’ « * ’ - I:
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vécu que quaranteannées , quelque peu d’ec
(prit qu’il ait , a vu tout ce qui a été avant luy
8C tout ce qui feraaprés. Les mitres propric.
.tez de l’ame font l’amourduprochain; la ve-
riié ,’laipudeur , 8C de n’efiimcr rien tant que
wfoy-mëme , ce qui efi: aufii le propre de là Loy.
Et de cette maniere la droite raifon cit la mê-
me-que la raifon de fouverainejufiice.

. n . Il.Et de n’gfix’mer rien tant que [l’y-mémo ] Parmy tou-

tes les chofes creées. , il n’y a rien qui nous doive
S être fi precieux que nôtre ame. Pendant que nous

Yeflimons moins que ces objets corporels 8: terreüres,
ce qui arrive tous les jours . nous la plongeons dans
leur neant, mais lors que nous la mettons au.deflùs de
tout . nous l’unifibns à Dieu , 8c elleregne av cc luyfur tou-

tes choies. ’ ’ »Ce qui a]! axgflî h propre de la La]. ] Car la LOy cf! au defTus
de toutes chofes , puilqu’elle juge de tout fans que rien puif.

fiejugerd’ellc. , iEt de cette maniera la droite, nife» cf! la même que
la raifort de la fiyvnainejufliu. ] . Il y a dans ce palla-

V . gc une profondeur de feus étonnante. 8: c’ell cette
profondeur qui en fait l’obfcurite’ ï Antonin a voulu
dire que la raifon qui porte nôtre une à s’eflimer plus

e toutes choies cit la même qui veut que. la Loy
En au demis de tout, 8c que l’une 8c l’autre n’en: que.
tu vairé a: la [invendue juflire . 8c ces deux raifons
citant une feule 8: même choie , nome aine devient
suffi une leule 8c même chofe avec la Loy. comme
elle , . elle juge de tout fans que performe puiffe avoir
lcdroit de juger d’elle non plus que de la Loy: 8c voilà-
lîexplication du vmyfiere que faine Paul ( a) nous apprend
quand il dit que l’hmmëjfiriymljugo de tout. (à. n’efljugc’le

Infini. ’ -’ v , - . il;
v Ï VI’COI’.I.IÏ9



                                                                     

zo4 Reflexiom Morfle: de PEmp.
lI. Tu mépriferas la mufique , les danfesêc

tous les fpeélîacles , fi tu fais ce que je vaiste
dire: â- l’égard de la mufique , tu n’as qu’à la

divifer en chacun de les tous , 8C fur Chacun te

. a faireIl. A Pépin! Je la mufique, tu n’a; qu’à la «fieffer
en chacun de fer mm. ] Ce raifonuement d’Antonin cil:
vray à la rigueur. On dira pour en éluder la force
que la beauté de la mufique ne confifte pas dans les.

. tons feparez 5 mais dans le rapport qu’ils ont les un:
avec les autres. 8c dans la roportion des mauvemens
dont il refulte une harmonie qui cit plus ou moins
parfaite, ifelon que cette proportion approche plus’ou
moins de l’unite qu’elle veut reprefenter. Il en en
d’elle comme de la beauté des vers, cette beauté ne (e
trouve pas dans les iyllabes qu’on prononce l’une après
l’autre, elle cil dans le tout ni nous frape 8c qui nous
faifit. pelqueivraye ne oit cette objeâtion elle ne
détruit point du tout e raifonnement de cet Empe-
reur. Car il cil toûjours tres-confiant ne la beauté
de la mufique , comme celle de la poë le, 8: toutes
les autres beautez corporelle: 8c qui touchent les feus.
ne (ont que des beautez imparfaites, parce qu’elles ne
font belles que par rapport ou au lieu ou au temps.
a: qu’étantlcompofées de parties fu itives qui ne (gau-
roient fubfiiler toutes enfemble . el es ne reprefentent
qu’imparfaitement la vetitable unité 8: l’égalité l’ouve-

raine qui cil le [cul 8e unique modelle du beau. Ceux
donc qui auront les yeux de l’intelligence acéoutumez

a cette beauté primitive, n’auront paso: peine à faine
ce precepte d’Antonin, 8c à méprifer toutes ces beau-
tez inferieures 8e pafiageres qui dependent du lieu a:
du temps. &q’ui yfont entierement’renfermées. Mais
en même-temps il faut avoüer ,que la; malique cil une
des beautez les moins imparfaites de ce bas ordre, b:
que c’en même un défaut confidcrable de ne pas la

i V . - ’ con-



                                                                     

’ un": Autrui». Liv. XI. 10;
fiire cette demande. Ell-ce donc la ce qui
me ravit? Tu en auras honte.’ Sur la danfe
fais la même chofe, 8c’confidere à art toits
lès gefies 8c tous les mouvemens. ainfi de
tous les fpeélacles . i Enfin fur toutes les cho-
ies du monde, excepté fur la vertu 8c fur ce
qui vient d’elle, [ouviens-toy de cette maxi-
me, divife-Ies par parties, 8C par cette divifion
npprens à les méprifer. Suy" la même regle fur
toute la vie. i

. III. Combien cil: heureufe l’ame qui cil:
toûjours préteà feieparer du corps , (oit u’a-
prés cette le tion elle fait éteinte ou .ifiî-
pée, ou u’e le fubfifle encore! mais il faut
que cette une refolution vienne de ion pro-

. pre jugement &non pas d’une opiniâtreté ob-

.. fiinée comme celle des Chrétiens; il finit qu’el-

- - leconnaître. 8e de ne la pas amer infiltré. un certain

rut. .v Exuptl fra: la vertu à fur a qui 1»th d’elle. ] car
v la vertu a: les a&ions yert’ueufet tant des beurrez pu-
’ mon: fpirituelles -,r elles reprefentent bien plus parfai-
ï urinent que toutes les autre: la verité et l’unité qui le:

1 produit. .
L ’ Su; la mlmrthnrgwelawirJ En te demandant à
l chaqueaâionôeàchaque moment: Bit-ce là cequi te fait

l fouhaiter devine, i rHI. El nm a d’an» opinùtreté obfline’e comme celle Je:

i Chrétiens. ] es Payent appendent folie 8: obftination
la confiance a: la fermeté es Chrétiens qui aimoient.
mieux mourir que de familier aux Idoles, 8c que d’a-

ï dorer lesitatués des Empereurs, Tertullien dans Ion

« ’ x ’ i Apolo-
z

4L1...



                                                                     

206 Rqflêxivns Moralesde lm;
le portera cette a&ionavec rai-fou ,avec gravi-

. ’ 4 ’ I " , t ,
a ologetiquer. (gus-un: «amuïrent flafla: le
cep que pouvant tirer ’d’afiire: en au
[iule fait. fins clamer detfmtimcnt. nous "nous min:
hêtre-opiniâtreté quarrât" tir. En relia, Pline le jeu-
«ne n’appelle opiniâtrera) , OMÎIJIÎD?) inflexible a a. Je-

annin. Mais en quel temps Antonin fit.il cette murine.
luy qui ne perlëcuta jamais les Chrétiens! car de la
manier: dont il parle, on diroit qu’il vo oit tous les
jours des Martyrs; cependant depuis qu’i fut Empo.
sent; il m’y en eut jamais dansileslieuxoù il étoit. Il
la fit fans-domeaprés que la sage des Parents

r la licence des aguerries civiles eut (notifié plufieuts
Chrétiens à fa lfureur en un: dans les Gaules. La
"confiance de ces Martyrs dont il ne manquoit pas d’é-
tre informé par ceux qui la noirciifoient. luy donna
lieu de faire-cette reflcxion,.qu’on ciblaient-eux de mé-
prier’la,mort. pourveu que ce mépris ioitvle fruit
de ’jugementïù ’de la eaifon. et non pas-l’eût d’un

opiniâtreté aveugle; 8:7 la maxime cit vraye 8e fente;
mais l’application en en: fauiIè, comme toutes legap-
pirations qu’on fait en Tuivarit ide faux prejugez. Il
y avoit de la taifon dans cette fermeté des Martyrs;
mais c’cfioit’u’neïuii’bnplus qu’immaine que des Payens

n’étoientpascapabiesd’apercevdir. . ’ .
avec gris-viré. i] Faire quelque choie "avec gravité;

doit ila taire dans-les regles a: bienfeance, avec cou-
rage. fans precipitation 58: fans lenteur, lors que la
mit-amie le demande, et en la rapportant a un terrain
bat qui reli illatilité -dn.procbain’. Or on accoroit les
Chrétiens de courir [cuvent à la mort fans neceflite’.’
C’eit pourquây ces Philo’fophes anuglc: croyoient
qpe cette attion étoit denture: de cette gravité dont
i annuloient que toutes les actions deslhotnmes fafiot
accompagnées; leur faire une-"choie faire neceflite’. 6m
pether contre ztontineras rugies; i e’eit agir ou ParCaPl’lCE

- - i " l ou
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MnchMtoniant v. XI. n°7
té .,’8c.fans aucun faite , pourperfuader aux au-

:tresde d’imiter. i »4 Ï1V. Ay-je fait quelque chofeidl’utileà la fo-
"cieté? J’en ayi.reçûvla-rec6mpenfeli mye tufi-
fiours cette maxime danstla bouche, 58C ne cefiè
fjamnis de faire’l’ebien. ’ I ’

V :(mrel el’c ’tbn métier? d’être homme de

bien. Comment y peut-on mieux réüiïir
qu’en-méditant fur les ordres de la nature de
d’univers , 86 fur tous les devoirs aufquelsl’
lîhomme cil, engagé par les loixde fa nature
particuliere. . ’ p r

V1. Les tragedies ont été premîérement in-

troduites pourzfaire fomenir les hommes des

I r i accidensbu îpar le’gereté; (Mais quelle neceffité plus grande
pour des foldats Chrétiens, que de slapoièr aune mort
gui rendoit inutiles tous les artifices du Demon . ne:
qui en ruinant fort empire augmentoit Celu’yv de j a sur,

rC H RI s r? ’ .’ I Et fis»: aucune flflt, pour porter les antres à l’imi-

Yen] Antoninaraifon. Ce nefi’pas par des amont
de talle que nous portons les hommes à nous imiter;
Tell par des ’a&ions de juliiee, de necefiité. 8e de
choix, Mais uel. aveuglement d’accufer les Chrétiens
d’agir par faille! eux qui ne connoiiToient-"de grandeur
"que "dans l’humilité, se qui auroient crû n’efire plu:
Terviteurs de j es u s-Cn tu s r, s’ils avoient cherché à

’eûreloüez’deshommes. i ’ -
V. Comment 7Pfllt-0n mieux rer’ifir’rqu’en militant. J An-

itohnin’i’eConnoît donc queila vertu n’en pas un prcfent de le
filatures mais .un’fruit’de l’étude 8: du travail. L l

l ’VI. ïêsnrr’agedin en: efle’ premièrement introduite:

flprurÂnirefôwmir le: homme: des assumai Au 00m-

i x z men.
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accidens qui arrivent dans la viespour les avet-
tirÇqu’ils doivent necefTairement arriver , 8c
pour leura prendre que les mêmes chofes qui
sles diverti ont fur la fceneme doivent pas leur
i paroître infupportablcs fur le grand theatre
du monde. Car tu vois bien que telle doit être
la catafirophe de toutes les pieces, 8C que ceux

i qui crient tant fur le theatre , oh Citheronlne
fe délivrent pas de leurs maux. Les Poëtes tra-

giques l

mencement, delta-dire. lors que la Tragedie a: la
Comedie citoient confonduës. c’efioit un divertillè-
men: greffier a: champêtre , où l’on fe propofoit lû-
tôt de porter les hommes à la joye 8c à la débau e.
quede leur apprendre à avoir du courage 8e de la ver-
tu. Antonin ne parle donc icy ue de la Tragedie
parfaite; car ce n’en: que ,de celle-(là feule qu’on peut
dire qu’elle fut introduite pour apprendre aux hommes
à fupporter courageufement tous les accidens de latrie.
8: à les trouver même legers en les Comparant avec
ceux qu’ils voyoient .dans’ ces pictes. Car il en bien
difficile de (e trouver fi malheureux quand on vient
de voir un Telephus. un Philoâcœ. un Orclle, un
,Oedipe, &c. ’ V v , i ’ ’

Telledeit êtrelaurnfir Meletaurexlerpieces. J Tantdes
pieces naturelles que des artificielles. »

Et que aux qui crient tant fief le rônin , a!) C]-
theron! nafé délivrent pas de leur: maux. ] C’efl une

,exclamationd’OEdipequidit dans une piece de Sopho-
cle : 0 Cjtheron .’ pourquof me "frira-120w, ou peut
gray, repris m’avoir "in, ne me [riflant-vont pu [le
vin afin que je ne fifi jamais aire voir aux humes
J’eùj’efloisfirti! Toutes ces exc amations ne foulagent
pas fes maux . ainfi la Tragedjg nous apprendqu’il en inutile

deièplaindre. q ’ , ’ . ’ ’



                                                                     

,1 me" Antonin. Liv. XI. 7.09
giques difent louvent des choies tres-utiles r
cumme cecy : Si les Dieux n’ont fiin ni de me]
ni de me: enfant , «la encline ne je fait pas fans
enfin. Et cecy encore: Ne te me: par en
colere mon!" le: «faire: , car elles ne s’en fin-
eienrlpaint. Et, La me efivcomene la neuf on
d’un champ. Et plufieurs autres chofes fem-
blables. ’A la tragedi’e fucceda la vieille come-

p die armée d’une liberté magiilralc, 8cqui en
’, donnant à chaque chofe fou veritable nom ,ré-
’ uiiiii’oit admirablement à corriger l’arrogance

&l’infolence des Citoyens. Diogene s’ei’t fer-
vi àcc deŒein de beaucou d’endroits de cet--
te vieille comedie. Aptes cela vint la imme-
die que l’on appelle moyenne ,. ’ôc enfin on in-

. . . . ventaComme en] . fi le: Dieux. ] Les trois paiïages qu’An-
ouin rapporte icy ont cité examinez dans les Remarques

(ur le Ltv.vr l. aux art. 4°. 4 r . 8c 4;.
a! la Tragediefiucedn la vieille Candie. ] Sur tout ce qu’

’ Antonin dit icy de la vieilleôc de la nouvelle Comedie. on
n’a qu’à voir les R emarques fur la Poétique d’Horace depuis

le vers 1.8 r.
Sue-refit me»: lei: Cornaline non fine merlu

Lande.
A cette Tragerfie Je 111W: à d’EfiIJIe [attela la vieille Tra-
gedie avec beaucoup defieece’s.

Api: cela vient le Corneille in l’on appelle moyenne. J
La vieille Comedie dura ju qu’à ce que Lyiànder fe
fut rendu maître d’Athenes.. La moyenne depuis Lyfander
jufqu’â Alexandre le Grand,& la nouvelle c’eit celle qui dure

encore.

X3 La
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a. Io 3946560": Merde: fla-R117an
v’ennælasmuyclle comedie qui. dégerma en th
ne pure imitation..:0n fçaitquc les auteurs de,
cette derniercfiàrtcde comedie difent , de fors
bonnes chutes; mais aniond quel. cille ihjee
Gels buede-toutesccs reprcfentations P. vu

Lnemmlle Gandi;- Jrgçneiw en me piaf
union. ]. La. vieille 8: a moyenne Comedie- pictoient
pas à proprement parler des. imitations. puifquc du:
la premier: il n’y avoir’rien de feint-1 nyI pour les pen- .
fonnages, ny pour les foins. 8;. que. dans la. fecondq .
hors les noms qui. citoient feints, tout y citoit YÇIÎtlb
laie, 8c qu’on y :eprefentoit les affilons des principaux
Citoyens. Mais la nouvelle ne porta furlctlxcatre que des
avanturcs feintesôc desmmsfuppofez». ainli cumin:- plut
qu’uneiinitation dola-i: comme .Av a: c’en ce qç’Antonin

candnmneicy.   *Mât: au fond quel a]! le filjct à 6m de "un: tu
nprefinmtiam? ] I La vieille 8; la moyenne Comcdie
avoient sui-moins un but tres-orner car elle: tondoient
à Corrigcrr les hommes; mais la nouvelle n’a d’une
vûë que de les amufer inutilement . a: elle les initia
comme elle lesv trouve. Ce jugemene d’Antoâin et!
tres-remarquable; ilz prcfm l’aigreur 8c le fiel de lb
vieille a: de la moyenncAComedieà la mollo modelan-
danCc de la nouvelle qu’il traitcid’inlutilc 8c de vainc.
L’éloge que le-Roylde Pure-donne à» An’itoplnnc. que

v , je: ranfiih rendaient le: Athalie»: plu: 6mm: . à. lu fai-
fiient m’onpberirlwe ennemie. n’cfi pu à. beaucoup
pré; fi confiderable que ce qu’Antonin» dit icy en h.-
vcun de la vieille St: de la moyennai Comcdie. Yen)
une autorité d’un tres-grand poids pour ceux qui on!
tâché de redonner! nôtrenComedie l’air de le dulie
Comedie qu’elle- alpaedus Maiyafin qu’on ne à trom-
pe pas à ce paillage. il cil bon d’avertir qu’Antonin in
trouve la vieillejc la moyenne Comedi: bonnes a: nii-

es

rufian



                                                                     

i Wdrczdntanin:.,vae Kir. au»
- VIL Qm dalla: une. choieuierh évidente,

qu’il n’y amas de meilleure difqofitionpour la
. Philofophie que celle où «tues maintenant !

a me

. VILLUne branche-k-pa’réqula; branche à:
quiche touchoit, ne. peut qu’aucun-foi; l’open

l rée de l’arbre entier. Toundra même un houa:-
me quis?e& feparé d’un autre homme, sellons
ticrement (cipaye de toute lgchieté.Mai;;C’elt
une mon écrangere qui retranche lebranchc a.

. à l " aules que par compareifoni car. d’ailleurs il. citoit. tI’CSn
éloigné d’aprouver qu’on reprit publiquement les hom-
mes de eurs défauts. puis qu’il cfloit parfumé que
c’efloit leflèr les loix humaines 8c divines: [on but en:
de condamner, la nouvelle Compdie, comme on avoie
comdamné les deux antres; il envelope nulïi la Trage-
die dans cette cenl’ure : car Antonin n’elloit pas hom-
me à: le contenter qu’on moderât les pallions, il vou-
loit . comme. tous, les Swïciem , qu’onx les arrachât:
emierement. On verra les Remarques fur la Poétique

deriltote, . . .Vil. 25a à]! une ehofè En. wîdeûriiqu’il’n’y ,51)»:

de meilleuredifpifirion pour le Pbilofapbie. j Il y. avoie
tant de feétes des Philofophe; oppolëçs les unes aux
a’utres qu’une infinité de gens pafloient leur. vie’dans
Pincerrirude a: dans le doute. fnne pouvoir fe doterer
ner , 8e choifir. Antonin donc pour s’empêcher de.
tomber dans un elle: fi déplorable ,- examine la difpo-

r (irien où il e113 &papre’s l’avoir bien examinée. il s’af-
fure qu’il n’yena pas de meilleure, k que çela on même
tres-évident. En efietaimerDieu 8:, fou prochain, voilà»
la meilleure-dif ofition oul’on puifiè être; limait: plus que-
llion de choix, i ne s’agit que de travailler Gade fitiredobon-

ne: oeuvres. ’ l ’ ’

x 4 yin;



                                                                     

en. I t 3944x505): Morale: Je lEmpI .
aulieu que l’homme le retranche luy.même
en haïfl’ant fon prochain 8c en s’éloignant de

luy. Et iltie vfçait pas qu’il le fepare par là
toutd’un coup de la focieté civile. Mais voi-

unc gratte bien particuliere de Dieu qui a
établi la 4 focieté , c’efi que nous pouvons être

incorporez 8c rcünis au corps dont nous nous
femmes feparez , 6c faire encore une partie du
même tout. Il faut feulement il: fouvcnir
qu’une partieà qui il cil [cuvent arrivé de le
feparer, noie reiinit 8c ne fe reprend enfin
qu’avec beaucoup de peine , tôt qu’une branche
qui si toûjours été attachée à ion arbre , 8C qui
à crû avec luy cil: bien diEercntc de Celle qui
y a été entée après fa feparation , comme tous

’ les Jardiniers même l’ail’urent.

1X. Il faut être branched’un même arbre,
8c ne pas fuivre les mêmes opinions.

, X.VIH; Mai: wiq une grau bien plrticulien de Dim- J
On peutvoir ce quiaefié remarqué fur l’article xxxvr. du

Livre" r I. V . . l V1X. Il fluet afin hanche d’un même été", à ne
pas falun le: même: opium. ] Le Peuple a toujoutsdcs
opinions fi peu faines de la. Jufiice , de la Religion 8c
de Dieu, que quoy que le lien de la charité nous ouille
avec luy a: faille comme un même arbre de tous les
hommes, nôtreefprit ne laifle par d’eilre libre. a: de
conferver uncindependance 8c une luperioriré qui l’em-
pêchent d’aifujettir fes penfées 8c l’es opinions)
du peuple : autrement cette même charité . qui nous
unit&qui nous lie. deviendroit pour nos une: un porion

. mortel. ’ l X



                                                                     

Marïdntani». LIV. XI. j a 13
X. QIand tufuis la droite raifort il n’eil pas

au pouvoir de ceux qui s’y oppofent , de t’em-
pêcher de Faire une bonne aétion 5 il ne faut
pas non plus qu’ils puifl"ent t’arracher la doua
ceur 8c l’afl’eâion que tu dois avoir pour. eux.

Demeure ferme dans ces deux difpofitions,
pourfuy ton defi’ein 8c ton choix , 8c continuë.
d’avoir lamême bonté pou-r ceux qui te tra-,
verfent 8c qui te chagrinent. Car ce n’ell; pas
une marque moins grande de foiblefl’e de le
fâcher contre eux que de renoncer à fou en-
treprife 8c que de le décourager : celuy qui fe
rebute en felaiffant épouvanter, 8c celuy qui
perd les fentimcns d’affeâzion ô: d’humanité

qu’il doit avoir pour les hommes que la natu-
fl . re luy adonnez pour parens 8C pour amis , (ont

également dcferteurs 8C quittent également
leur polie.
. XI. Il n’ya point de nature qui (oit infe-.

rieure àl’art, car tous les arts imitent la natërc.

. elaïX. Sont également defertmr-s. ] Car ils’ renoncent éga.
lement àla raifon qui veut qu’on aille ion chemin fans per.
dre les fèntimens d’affection qu’on doit avoir pour tous les

hommes. ,. XI. Il 0:1 a point de nature quifii t infirienre à l’art a
car tous Ier-art: imitent la mitan. ] Puilque tous les arts
font les choies les moins parfaites pour les plus parfaites,
il cit certain que la Nature univerfelle.-qui cil le mode--
le de tous les arts. le fait auffi. a: voilà ce qui a pro-
duit laljufiice. Car ne fait la Iluflcicc? elle redoit le;
une. et moins par aires fous ’empire a: fous l’obe’if.

- x faire:



                                                                     

k au. ’ Rcfiim’ms M’a. MW.
Cela étant, il2 s’enfuit par une» confisquent:
tres-évidente que tamtam la plus parfaite æ
qui comprend en elle toutes les-autres, ne ce;
de point à l’i-nduilzrie- de tous les arts. Or Il

cit certain que ceux-cy- font toûjours
fes les moins parfaites pour le! lusparfattwl
en? doneeonûant que la nature ont: agilité!
c’en ce qui produit laie-(lice, 86 la jufilçe. dl
la more de toutes les autres vertus r car il n’y
aura plusdejuflice , fi nous courons ancrant;
d’ardeur après les choies indifl’erentes,
nous raillons tromper , ê: fi nous Pommes lût

’ con flans 8C temeraires. ’
X". Si les chofes, dont la crainte ouledee

fir te donnent de l’inquietude &Atroublcnî
tout le repos deta vie , ne viennent pas dents-
mêmes jusques à toy,8C fi c’eü toy proprement

qui vas à elles, 8C que de leur côté elles à?
meurent immobiles, impofe feulement filencc

. . . , azorlance de celles qui le font le lplus: Ce chapitre citadmlnbk’
acon nefçaurort prouver ’une maniere plus folidckl’ll”
claire quela ’ufliceel’t un droit naturel 8c divin. Ë gale

nentimm iatementde Dieu. i
Car il n’y aura plus de jaffiez . fi Mur tout!!! W"

un: amen] C’elt une confequence morflait: de a
principe que les choies les moins parfaites ’1an Il?"
les plus parfaites .9 car on ne peut preferer les N°1"
parfaites aux autres fins bielle: cet ordre fi Pagcht
ambit- Que de "rirez [ululement gpliquécs Pif a

in! principe: i

a I ’ x1112

Î



                                                                     

A . uluareulàmih. Lu. X1.- Iz 1. f
à ton opinionquicn juge , êqtunq les: dolines»

ras ni ne les-craindras. ’ o ’
X111. L’ameeùune. [phare dîme; rondeur

parfaite ;pendamz qu’elle ne s’épend ô: ne Le tek

fiche-point en dehors, 8c qu’elle. ne Centrer-s
mac nelsv’enfoncepoint cm dedans, elle reluit *

u d’uneJhrmirerequizluyfait découvrir la vanité
à cle-toutes chofcs’ Sceau: qui cil: en elfe.

I XIV. Quelqu’un me méprife, c’eft à luy à.
voir pourquoin le fait , * pour me»)? je prendrai
bien garde der’lerien faire du: dire qui merite
cçmePris- 1.1336113451 denim fon congre;

I ou):XFH. En»: a? mafia» M ramdam parfaite. ]
On a déja. vû, pourqqu Antonin compare Rame à une
fphlere. Cet article en: parfaitement; beau, Quand, un
corps rond cit éclairé par quelque lumiete, les cofon-
cemens, 8c les bofiès qui le rencomreronedans ce corps
Ï cauferont des obfcuritez , parce qu’ils eppêchemp: la.

umîere’de s’étendre é alemem par] tout, 8c m’éclairer

toutes (ès parties. l en efide même; de l’aine; pem
dan: qu’elle cil égale 8c arrondie en elle-même, elle
reçoit égalemcxrt- par tout la lumierc. dan: il plaie à

, Dieu de’l’éclairerJ Mais dés que. lelvice y fait des
enfoncemens ou du boires, il emçéche neceflâiremem
le cours de ceth lamier: cacao a: la plonge dans une
profonde obfcurîte’. , * -Qui la] fui; démgwr’r le «Mufti de 1mm, chnfb, à
"Il; qui effara tilt, ]- je trouve caladium; comma
nôtre ’ame’ n’eïl pas (Propre lumière à elle-mémo
ellenepeur voirlaixgéritédes’ me», nylamenité qui; en. :9

die , demi-dire. emmître bien. fou mener. En fan 68h-
flence, que dansklu raifimupivcrfelle, paflcsdumicm don!

il Phi: à Dinde 1’6ch4:5 d . r

u I V x 6x



                                                                     

216 Reflexz’am Morale: de lEmpÏ
’ Pour moy j’auray toujours la même bonté 8C

la même aiîeôtiOn pour. tous! les abomines en
general,& pour celuy-laméme enparticulier;
8C je feray toûjours prêt à luy remontrer la
faute fans m’emporter en reproches 8c fans
faire ofientation’ de ma patience, mais lince-
rement-êc charitablement , comme Phocion;
s’il cil: vray qu’iln’ait pas mêlé la raillerie à les

r . i aver-XlV- Comme Pétition. s’ilefiwaj qu’iln’airpn 95H la

raillerie à fa: avertrflemem. ] Phocion ayant éLe con-
damné à la mon avec quine de l’es amis, pendant qu’on

preraroit la ciguë , quelqu’un luy demanda ce qui!
vouloit qu’on dit de n par: à [on fils . il répondit. ’
que je la] ordonne Je ne fan et jurai! à 1m cr aux A-

.tbeniem la coupe de 51.0312951430: qu’il: en): palmait.
Et comme toute la ciguë qu’on avoit broyée fut em-
ployée pour les quatre qui burent les premiers, il n’en
relia plus pour Phocîon; l’Executeur qui la foumiilmt
dit qu’il n’en brayeroit point d’autre fi on ne la ayoir.

Phocion appella un de les amis, 8c luy dit: 1;: un:
prix de damer): ce! 60mm: le [me linger): a?! un!
demande . phi qu’on ne aux [ne mourir à A: 1 9m
rien. Sicesdeux mors urent dits linceremenr. la mon

. de Phocion cil: telle qu’Anronin la demandoit; (il
qui a.t-il de plus charitable que de prendre pour un;
marque de bienveillance le poifon qu’on luy prefentoit
a de défendre à [on fils de s’en fouvenir? la: quel meil-
leur avis pouvoit-il leur donner ne de les avertir que
c’efi une honte horrible de (ou rir que les prifonnim
payafîent le pgifon qu’on leur faillait boire? Mais Air
tanin a fort bien vû que ces deux mon peuvent n’être
qu’une raillerie tres-piquante contre les Atheniensi. k
un effet de la colerc En du depit; c’en pourquoy il l
en raifon de douter 8: de dire s’il a]! M47. Grill:

i la -



                                                                     

lw 1’marc ufntom’n. LIV. XI. z r 7
aiertifl’emens. Car il Faut que cela vienne. du
coeur ,81: que Dieu qui co’nnbît l’interieur des

hommes 8: qui fonde les cœurs , voye qu’on ’
n’el’c fâché de rien 5 qu’on ne le plaint de rien;

Car quel mal cil-ce pour toy fi tu fais les cho-"
les qui font propres à ta nature? Et puisque
Dieu t’a mis dans ce monde pour le bien de la
focieté , pourquoyrefufes .tu de faire les cho-
fes ui font utiles à la nature univerfelle?

V; Ceux qui fe méprifent les uns les ’au4

tres , qui fe fiatent les uns les autres , 8C qui
veulent fe fur afl’er les une les autres,font toû- i

jours fournis es uns aux autres. s
XVI. (lieue horreur 8c quelle Faull’eté de

dire,j’ay refolu d’agir franchement avec vous!
Que veux-tu faire , mon ami, il n’étoit nulle-
ment necefi’aire de faire ce préambule, la cho-’

feraillericôcle depitdoivent être bannis de cette derniere a-
&ion de nôtre vie . où il nç doit y avoir rien que ne fait tres

grave 8c tres-fuient. .XV. Ceux qui je mépn’fint le: un: le: autres , ée.
font toûjoursfiumu le: un: aux antres. ] Il n’y a rien de plus
vray que cette maxime, ô: nand on examinera la. chofe de
prés, on trouvera que le mepris même nous foutue: iceux
que nous méprifons.
. XVl. 250114! horreur à» quelle flafla! de dire .
’n refila d’agir flambement avec 1mm! ] Toutes cesw

ielles paroles qu’Antonin condamne icy, fe dilënt en-
core touslesjoursdansle commerce du monde. Cepen-
dant, comme Antoninl’a fort bien remarqué. elles fiant
indignes d’unhommed’honnenr; maison les dit par cou-
tume 8: fans reficxiou.



                                                                     

’ a r 8 s Reflxims Morales de 1513m2 p
fa parlera allez dïelleemômenl faut fait
écrite Gaston front: ,&qu7mlifednns ses yeux
ce que tuas daml’amey comme un amant lis
toutes cholèsdana lesyeuxde à main-elfe. En
un. mot il faut qu’un honnête homme, un
hommefranc,foit comme celuy qui fent- mau-
vais o 8c que ceux qui-s’en ap voulant-fautent
d’aborder qu’il où. Une uchife me.
cil: un poignard caché. Il; n’y: a rien’de plus
horrible que cetteamitié de loup: lévite Cela
fur toutes choies. L’honnêteté , la hanchife

. - 8c labonté paroifl’ent dans lesyeux- de ceux qui
les ont , ils ne fgauroient les cacher.
. ’ X V11. Vanneau vivre humainement? Cela
dépend de toy , tun’as n’a, avoir del’indifi’e-

rence pour tout cequie in’difEerent.’ Et tu
en auras fans doute [j tu examines chaque cho-
fofepanément 8c par rapportau tout; fi tu te
(ouviens qu’il n’y en a aucune qui pupitre nous
forcer à juger d’elle , ni qui vienne jufqu’â
nous,8C quec’elt nous qui faifons tout le clic-n.
min , qui en jugeons, &qui nous en faifons
une image lorsque nous pourrions ou nous

* empêcher de la alfa, .on l’eEaCcr entierement
fi elle s’était glilTée malgré nous 86 à nôtre in-

fçû; 86 enfin fi tu fais cette religion que nous
ne

Unefianebife rififi: efl afimknmlfeaebi. 3 Comme un
Ancien a dit: chfl’. 0:1» Wisfimulatio. ’

Un e fente amitié dl pire que [airains

’ XVll .

l
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MmAuMuia’le. XI. ’ 1.1.5
noierons- pas obliger devrions tenir longa
tempsfur nosgardes , 8: que la mort viendra

u ’ bien-tôt terminer tous ces foins , 8C nous met.
etc-pour toûjours dans une tranquillité par-
faite. . (bruit-cc donc qui t’empêche d’être
contentde toutes les choies qui arrivent dans
lemonde P. Si elles font felonlnnature, reçois- . p
les Ëyement ,8c elles te fusent faciles ; 8c fi ell-
les nt contre la; nature, cherche ce ni. cil
conformeïà ta nature propre, 8: le pondu-y
qœlquo peu de gloire ni l’accompagne: car il
n’y-arien de plus par comble que de fuivre

fou ropre bien. .V111. Penfe d’où chaquechofe en: venuë
àequoy elle cit compofée-a en quoy ollé lem
changée , 8c ce qu’elle fera après [on changent

- I ’ mont.XVll. Et fi elle: liant contre la nature . cherche ce
qui ejf confirme à la nature] Antonin étoit tres-per-
(bâclé que rien n’arrive coutre la aime... mis il donne
cela à nos faux prejugez. (cachant bien qu’il ne. Nain.
de rien outres! que nous fuiüOnS: (a, maxima; cals il
dit fort gousset que, quand cequi nous arrime en con,
me la nature, nous devons chercher ce qui en: de
nôtre nature propre. Or il cit impoilible de trouver. .
ce qui tell de nôtre propre nature qu’en nous all’ujetifi’ano
à nature univerfelle, c’eû-à-diae en nous foumettant

3 Cl!- .and?! [me de gloire qui l’accompagne. ] Antonin
fiZQWIE ion n’en s’attachant à la rentable signa on
cachottiers pl tôt le mépris ,1 que l’eflimedes hommes: au:
tout ce qui de I’efèrît de Dieu, paroit fifi: aux 12W.

durais. .. ’
XVIII.



                                                                     

ne Reflexim: Morales de 1’15”11». ’

ment; Tu verras qu’elle ne peut jamais leur
frit aucun mal, 8C que rien ne pourra luy

nuire. . r l - »XlX. Voicy neuf articles qu’ilefibon que
tu medites inceffamment. Le premier, que
tues lié naturellement avec les hommes, 8c

ne nous fommes faits les uns pour les autres.
’un autre côté, que tu es né pour les con-

duire ,commeun belier 5c un taureau font nez
pourêtreàla tête des troupeaux. Et en re-
montant plus haut ,que file hafard 8c les ato-
mes ne font pas les maîtres du monde, c’ei’t
donc la Nature ui gouverne tout 5- 8C cela é-
tant , les chofes es moins parfaites font créées
pour les plus parfaites , 8C celles-q , les unes

,pour les autres. , pLe fecond, quels font fes hommesà table,
dans leur cabinet,8c ailleurs,8c fur-tout quelle

’ ’ ’ v dure
XVIII. Tu 11mn: qu’elle ne peut jaunir [43W a;

en» mal. ]v C’efi à-dire rien ne pourra ny l’altcrer, n
la détruire. Mai» il y a d’autres maux dont les feu
julien feront exempts , c’eft-à-dire , ceux à qui Dieu
n’imputera point leurs fautes, &c’eflce qui étoit caché à
ces l’hilofo hes Payens. ou ils n’en avoient que des idées

trestcontu es.
. XIX. Quo tu e: né pour le: [enduire , comme Il
Relier ou un Taureau fiant nez. J .ll cil rare de voir un
Empereur reconnaitre qulil n’a d’autre aval fur
(ès peuples que celuy qu’un Taureau 8: un Beher on:
fur les troupeaux. Q: de grandeur dans un tel

aveu: . . s . t a«Il e



                                                                     

, (Mare amorti». LIv. XI. zizi
dure neceflîté leur impôïent leurs opinions ,
&avec quel l’aile ils fe portent aux aérions les

plus condamnables. -- Le Troiliéme , que s’ils ont raifon de faire
ce qu’ils font, il ne faut pass’en fâcher; æ
s’il ne l’ont pas, il pechent donc malgré eux ,
8c par ignorance. Car comme l’ame n’efl ja-
mais privée de la verité que malgré elle , c’eit
auflî toûjours malgré elle qu’elle ne rend
point à chacun ce qui luy cil: dû. t Voylà pour-
quoyils ne peuvent fouffrir qu’on dife d’eux
qu’ils font injuiles , ingrats ,avares , ou pour!
tout renfermer en un mot , qu’ils ne font pas
leur devoir envers leur prochain; l .

Le quatrième , que tu tombes [cuvent dalns
cs-

Et avec quel fajh il: fi partent aux me»: le: plut
condamnaâler. ] Il n’y a rien qui marque mieux l’ignoran-
ceôc l’efclavagedes hommes que l’iniolence 8c la vanité se

vec laquelle ils commettent les Chofesles plushorriblesôc
violent ce qu’il y a de plus flint. Les plus ignorans ion: les
plus orgueilleux.

Cercemme l’urne n’efijdmairlpri’ve’e (des unité que malgré

elle.] On peut voir ce quiae’te remarqué furies art. 64.. 8:

65.du liv. vu. a .. Voilàpourquoy il: ne peuvent fiufrir galon le: Appelle in-
jufle: . ingrats. ] Car l’injuitice a: l’ingratitude prefup-
pofmt un choix de l’efprit à: une determination de la volon-
té, 8c comme les hommes ne font injuitesôtingrats que.

- malgré eux a: par ignorance. ils ne (gantoient fe reconnaî-
tre tels, a par confequent ils croyent toûjours qu’on leur -
fait tort de les accufer de Ces vices.

.Qn tu tombe: [auvent du: le: mimaefnumv 3 C?

- e



                                                                     

æ

a autant,de crimes. en ,qienemrmsljupo

in refluions Nulle: de final):
les . même: fautes ,p que tu es femblable aces
gens-là ,p êtque tut’empêches de commet-
tre certains péchez , ton inclination nelaille
pas d’y. être portée , - 8c que tune t’en abi’tiens

que par crainteou par vanité ,1 ou par; quelque
autre raifon auliivicieufe.
, Lecin’qniéme ,, que .tu ne (gais pas même,

certainements’ilsont mutai: : car il yabeaue
coupât choies quife font à demain pour une,
utilité CaChéc 3 &il fautfçavqirbien des cita

. . .. COBKle plus jolie peche fept voie le jour. Efehyle a dit de
même. le plus fige de: fige: pub: fixaient. 1Ce: aveu
d’Antonin cit plein d’une humilité digne du Chrillia-
nifme. llfautquenospeehez nous obligent à. pardonner
amarines; 8c uelespechezdesautres nous portent à ne
nous pardonner ien; mais malheureufement nous renver-
fons toujours cet ordre. », I

Car il y a hanap de dam: wifi-font à bien
pour une utilité tubée. ] Çê panage et! fort remarqua.-
bic. Il y a des tâtions qui pacifient des. puches. a:
qui ne le. font pus. parce. ouïmes. font faites, pour un
defi’ein qui ne nous cit pas Connu . 8c pour» une
cachée. - in. exemple. quand flint Peul liroit avec
ceux. ui.nîuoiqntpoint «leur. comme s’il nuit été
aufli ans Loy, ceux qui auroient pris [es afin: pour

’ puiiqu’il
,8agifl’oit ainfi par remanie . comme par e Antonin.

vehme-dire . pour un certain ordre . pour. ancrage du;
penfation . comme l’expliquent- Grigri): 8L l’ain- Jardin.
mémntdevant Dieufous la Le; de leur a -Cniusr,

r il.paroiflbir être fans. La); aux yeux des hommes. afin
de gagner Plus de perfonnesÀ Dieu. me; de cette
maniere qufiOrigeue a enculé haufqnge de. jacob

. .v h t



                                                                     

V Mare Antmin...L1v.. XI» - 2.2.3 t
confiances avant que de,pr0noncer.fur. les a-
ctions d’autruyl. i
j. Lefixiéme, c’efi’quetu as beau, te Chagri-

ner 8C tetourmenter; 1a- vie del’homme ne
dure qu’un moment, 8c dans pennons, ne feg

g tous plus.
Le fept’éme ,. que ce ne (ontpasles actions

des autres. qui nous troublent ,,car, elles. ne lub-
fillentquedans l’amedeceuxqui les font 5 ce
font nos propres opinions. v. ChalTeAes dona
&celi’e de juger-e qu’une telle choie cit maus-
vaife , &toute ta colete s’évanou’ira. Mais
comment en venir à bout? en te pommadant
quîilrn?y.a.rien. de honteux, en ce. qui t’arrive.
de ia-parf. desauttes, z, carnes piétoit-pas une
venté, confiante qu’ilpnïjçadjautre marque, le

vicequi eueumy x ouzce queue. fais. de. hon:
taux, tu ne pourroîst’empêcher. de commet-
tre toy-même beaucoup de maux, tuferois un
brigæidsëcpisencnre.

’ - - - Lefitiëmblant. d’être EfiüÆout ilirprendre la benediaion’

, défait pelte. Antonin 31cm Fort bien de. cette.raifon
pour. mustagprendro que ’puiihue pour bien; connoitro
une action. il. faut liguoit toutes les circonflances . a: les,
vûës quel’on a en en lalaifant . n’en point juger cille parti
Teplhs feu: 8cle plus fige. La verité de cette maxime a
faitdire iunzgrandhomme de nôtre facule. quïjl’jfinneinm

finire’de conduisenqui flâneridimluéow ltfirfflifiîfliîâ’.

WaiflMAW-filgch vîNIrfD-llldfial. f i v lIl! ne pourrois. t’a Érher. de rament» Atayrme’mep

impudemm, infirmais-higwfia éventrera. ]



                                                                     

22.4 Reflexiem Morale: de llmp.
Le huitième , ne lacolere Scie chagrin nous

font beaucoup plus de mal que les chofcs mê-
mes dont nous nous plaignons, 8C qui les font

naître. ’ , ’ * a *"Le neuvième, que la bonté eitinvincible
quand elleeft fincere, fans hypocrifie 8c fans
mafque: car que te pourra faire l’homme du
monde le lus violentôcle plus emporté; fi
tuas de la enté pour luy jufques au about, fi
quand l’occafion s’en prefente tu l’avertis bon-

nement , 6c que tu tâChes de le corriger avec
douceur dans le même temps qu’il s’efforce de

- te faire le plus de maIPSi tu luy dis , non , mon
fils ,* ne fais pointjcela , nous femmes nez pour
toute autre Chofe,*tu ne me fais aucun mal,
mais tut’en faisà toy-même; 8c fi tu luy re-
montres adroitement 8C en general. que ni
les abeilles ni aucun des autres animaux ui
paillent enfemble, ne font rien de femb -
ble. Ne mêleâtes avis ni la raillerie ni les
reproches; qu’il ne aroiiTe qu’une affection ’

fincere fans aucun c agi-in 3 8c ne luy parle
point comme un Do&eur dans fa chaire, ni
pour attirer l’admiration de ceux qui t’écou-

tent , tirele en particulier quelque foule qui

v - l’envi-qCar file vice des autres nous rendoit vicieux, nous ferions
par confequenr tout ce que feroient les autres.

Tire-le mparn’eulier, quelque fiole qui I’erm’ramJ C’en

Cequejtsus-Cunisr nous dit dans faim Mathieu: Si vitre
fieu fpeebi mm vous . allez. Ire] reprefinterfifime aupar-

nculler. ’ B

m



                                                                     

P Marc d’ami». L 1v. XI. et;
.l’environne. Aye toûjours ces neuf articles
devant les yeux comme autant de recieux
dons des Mufes 5 8c COmmence en n à être
homme’pendant que tu vis. . Mais il faut que
tu’évites avec autant de foin de flater ton ro-
chain , que de te fâcher contre lu . Ces eux
vices ruinent également la fociete,8c font éga-
lement pernicieux. Quand tu feras en colere
[ouviens-toy donc qu’il n’y a rien de viril dans

w cette pallion, 8c que comme la bonté 8c la
douceur font des vertus lus humaines, elles
font aufii plus mâles. (âne la forceôc le cou.
rage font entierement du côté de celuy qui cil:
bon, 8C ne fe trouvent jamais dans celuy qui
cil: colere 8c chagrin. Car plus la bonté ap- .
proche de l’infenfibilité 5C de l’indolence,plus

elle approche de la veritable force. La colere

4 . - . n’el’t
Eteommnnfil à embruma] C’en a direâ avoir de

ladouccurôtdel’humanite’. qui cit le veritable caraâere
des hommes.

une il ne faire par éviter ne: mon le fiai» Je fla-
irer tan prochain. ] Comme la douceur 8: l’humanité

u’Antonin vient de recommander pouvoient jetter
flans une lâche complaifance 8c dans la flaterie; car les
hommes ne fcavent prefque jamais garder de milieu.
.6: en voulant éviter un vice ils tombent ordinairement
dans le. vice contraire ; il a foin d’avertir que la Hare-
rie n’efl pas moins ernicieuièqueladureté, &que l’une 8:
l’autre ruinent éga ement la focieté quoy que par des voyes

tres-diiferentes.
Car page la bonté approche de l’infenfililitl à de tu.

dolence .plm elle approçbe de la vermille fine. J Celf:



                                                                     

nô i Reflaïibrlsmmlesdeïl’împ
n’efi: pas*moinsïla lmarque d’un efprit ’foible

quelatriilefl’e. Dan’sl’un’eôc dans l’autre on

en é lementljleflë &ïmishors de combat. p
ï * î. empaume , un": veux , tine dixième
maximcfiquisfëraeëommelle prefent au Dieu
même qui prëfidc aux nous 5- il-ya de la folie
à «prétendre que Îles médians ne-falTen’t point
demal 5 c’eitdefi rer-l’i’mpofiib’le. Mais de leur

l mettred’en’laire aux autres , 8: deïne vous
oit asfoufi’rir qu’ils t’e’nfafl’e’nt, c’eli une ty-

ranniedëclaréeBC-unehornhle Cruauté.
ï XX. Nôtre efpritaquatre penchans qu’il

faut obferve’r continuellement; F8: uand on
les découvre, il Faut les bannir e’rrdi ant furie
premier , cette imagination-n’était pas [receli-
raire aux: le ferond ,cela va â’rui’nErllarfocieté’s

fur IEwoifiéme , ce que’tu vas dire n”efi pas
Conformeàtes fentimens: oril n’y a rien de
(pluszin’digne que de parler cantre (alpage.

’ En afe ’p’rouve même par les corps foiides .- lapillis com-
.pae’tes .8: les plus durs font ceux qui refluent le plus
.aux un reliions des choies exterieures, i8: par confe-
quent i s font les plus forts. Antonin ne parle pour-
;anltpaslicy d’un’e-infenfibilité Rapide, mais d’une in-
fnflbilité de raifon , qui en: bicn’plus lente 8c plus

artel , . ,; XX. Nôtreeflaritaquatre penchent. ] Ces quatre pen-
ch’ans font à’mon avis leïoupçon, la medifance, la un.
mulatiQnoulemenfonge. &l’intemperanèc.’ Cela ful’fit
pour éclaircirtout cetaniçle qui étoit. tret-obfcur , faquin)

XXI.

avoit lamé dans toutcïbn oblëurité. ’ ’
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enfin fur le’quatriéme,en te reprochant à toy-
même que tu fais les aélcions d’un homme qui
a alfu’e’ttilapartie la plusdivine de luy-même,
fila partie la plus meprifable , c’efl; à dire , à
cettelpartie mortelle qui efi le corps ,8: à tou-
tes fes Voluptez groflieres se brutales. f

XXI. Tout ce qu’il y a en toy d’aërien 8C
d’ignée, quoy que naturellement il fc porte

sa 1.- v

en haut,,-cependant foumisà’l’ordre de cet U-
nivers il demeure icyvb’a’s dans ce compofé.-

Tout de même ce qu’il y a de terreflrekôc
« - » d’humide, ququue naturellement il tende en

bas,demeu’re pourtant-cubant .58: fe tient dans

- v ’ uneXXI. «Tout ce qu’il 14 en») J’aè’rïen à. lignée.

Ce raifonnement cil parfaitement beau 8c tres-folide.
Les’élem’ens dbnt nous flammes compofez . ’oublient’

leur penchant’pour obeïr au Maîtredu monde. lac ard
dent le :poflze qui leur a été donnérquclque cant ire.
qu’il fait à la nature. La raifon, ni devroit être plus
o’beïfiante que ces principes materies 8c corruptibles,
cil: laefeule qui fe revolte Contre cette Loy. generale 8c
qui tâche d’en ferouer ile joug . quoy qu’elle ne luy.
impofe [rien de dur, 8c qui fait contraire a fa confitu-
tien. On dira quchieu n’a laifl’é aux élemens que le
parti de l’obeilfince, 8c qu’il a donné à la raifon la li-
berté du choix. ’pMais c’en: ce, qui fait encore plus
parraine nôtre injultice. ’Dieu a exempté nôtre am’e
de la necefiitë de luy obcïr par contrainte. afin qu’el-
le abeille par amour. 8c qu’elle en puiilè être recorri-
p’enfée: 8c au lieu de reconnaître un fi grand bienfait
p’ar une ibumiflîon plus entiere 8c plus parfaite , elle ne l fe.
fort de cet avantage que pour le jouter dans une silicule reh

Panic"! fi. ’ Car



                                                                     

2.2.8 Reflexians Morale: de 1’501].
une fituation qui ne luy cil pas naturelle: un:
il cil vray que les élemens même obeïfiènt à

v la loy generale , en confervant la place qui leur
a. été donnée malgré eux jufqu’à ce que cette

même loy leur donne le fignal de leur difl’olu-
tion 8C de leur retraite. N ’eil- ce donc pas une
chofe horrible que la partie intelligente de
toy- même foit la feule’defobeïfl’ante ,6: la feue

le qui fe fâche de garder fon poile? On ne luy
impofe pourtant rien qui la gêne 8C qui la vio-
lente , rien qui ne oit conforme à fa nature.
Ce endant au lieu de le foufrir, elle s’y op-
po eôCfe revolte contre cet ordre; car tous
ces mouvemens qui la portent à l’injuilice, i
l’intemperance,à la trifieŒe,&à la cruauté, ne
font-ils ne des révoltes contre la nature ? e’s
qu’un e pritporte impatiemment les accidens
qui luy. arrivent , dés ce moment-là il quite
lâchement fon poile; car il n’a pas moins été
fait pour l’égalité 8C pour la picté , que pourla

juilzice , &ces deux premieres vertus ne font
pas moins dans l’ordre des choies utiles à la fo-

l ., Clerc,r AC" il n’a p4: été mais!) file peur l’égalité à pour le

picté que pour la jujliee ] Cela ne peut pas être autre-
ment; puifquel’égalite’ôt la picté font les membres de la

juilice , qui ne fgauroit fubfifter fans eux. Antonin appelle
égalité,la vertu qui fait tout prendre en bonne art, c’en:
ce qu’l-lorace appelle qua avienne , "un effare? égs , qui n’aig

me pas plus une choie qu’une autre,

’ IE4:



                                                                     

Marc aunai». Liv. X. 229
cieté , elles font mêmes plus anciennes que les

. aâionsjuftes.
XXI l. Celuy qui nie-rapporte pas toutes les

aëtions de (a vie à un (cul ôc mêmebut, ne
fgauroit être toujours un feul 8C même hom-
me. Cc que tu dis là ne fufiic as, fi ,tu n’a-
joûteê encore quel doit être ce ut. Comme
tous les hommes n’ont pas la même opinion de
toutes les chofes qui paroiflënt de veritables
biens au peuple , ô: qu’ils ne font d’accord que
fur quelques-unes , c’eil à dire , fur celles qui
vous au bien du public , tout de même il. fat?

. - q eEllesflmt mêmuflm ancienne: que le: 451’071: juflrs. ] Car

ies caufes precedent toujours neceflàiremcnt les effets:
qu’on ôtel’e’galite’êcla picté, il n’y aura plus dejuilicepar-

mi les hommes, 8c lajnfiice étant bannie, les aCtions j ultes

le fantauflî.. JX X11. Ne finiroit être mijaur: un [en] à même
Ihomme. J Nous ne fommes que ce que font nous aâions
ô: par confequent nous fommes autant d’hommesdif-
ferens que nous faifons d’aétions differcntes 8c con-

traires. 7 f æ 1 f l . fiEt gin x ne ont atour ne m tu tus-unes. t’a
341m, fur une: qui mon: 42 bien dquubqfi’c. ] On ne
fait pas me; de reflexion fur la verité equ’Antonin nous
develope icy. Tous les hommes ne conviennent pas
fur ce qu’on doit appeller de veritables biens. Les uns
donnent ce nom aux richefïes, les autres à la gloire.
8re. Mais ils (ont tous d’aCCord fur tout ce qui va au
bien de la focieté . car il n’y a, perfofine, non pas
mêmeparmi les plus injufies; qui ne fait forcé d’avou.
if que tout ce qui cit utile à la (ociete’ un veritable
bien, Yoilâ donc fins contredit la feuîe chef: a (111017

. Y 1



                                                                     

230 Reflexiom Morale: de PEmp.
fe propofer un but dont tout le monde con;
vienne , 8c qui aille au bien de la focœté. Celuy
qui dirigera à ce but tous l’es mouvemens , ne
fera jamais inégal dans fes actions ,. &par Ce
- moyen il fera toûjours le même. -

XXIII. Penfe fouvent à la fable du rat de
ville 8c du rat des champs , à la frayeur de ce

dernier 8C à (a fuite. -
- l XXIV. Socrate avoit accoutumé d’appeller
les opinions du peuple des contes à épouvan-

ter les enfans. .XXV.

la prudence veut qu’on s’attache. Antonin donne par
là une raifon admirable de la préeminence de la durite
fur toutes tes vertus. On feroit un volume entier fur les
confequences admirables qui fer tirent naturellement de ce

principe. ’ iXXIII. Penfi filment à la figé]: du me de ville é
du rat de: clampa] Antonin veut qu’on medite cette
fable pour apprendre à méprifer les richelTes 8c le tu-
multe des villes. 8c à imiter la prudence de ce rat des champs
qui prefere (ès feves 8e (es poids à toute la. bonne dicte
du rat de ville. On pEut Voir la v1. finir: du il. 1.1V.
psl’Horace. A

XXIV. Socrate muoit accoutumé d’appel!" le: opini-
on: du peuple de: tonte: à épouvanter le: enflons. ] So-
crate diroit cela fin les idées que le Peuple le fait de la
mort, de la honte, de l’exil, si; de tout ce qu’il ap-
pelle des maux. On n’a qu’à l’en entendre parler .
a. l’on trouvera que tout ce qu’il dit reflemble par-
faitement aux contes que l’on faifoit autrefois de ce:-
tzupes femmes, qui devoroient les enfans. On peut
VOIr ce qui a et: remarqué dans la poétique d’Horaee
àln page 32.0. « ’

xxvg
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XXV. Les Lacedemoniens mettoient les

fiegcs des étrangers à l’ombre dans leur thea-
tre , 8c eux , ils s’aflëyoîent où ilspo uvoient.

XXVI. Perdiccas demandant’un jour à Se;
craie pourquoy il n’alloit pasle voir, ’ our ne
pas mourir , luy dit- il , de la mort la plus mal-

.heureufe 9 c’eii à dire , pour n’avoir pas le de-

plaifir de ne te pouvoir rendre les bienfaits
qUÊËj’aurois reçûs de toy. .
r XVI I. Voicy un preceptc que l’on trou-
ve dans les écrits d’ Epicure : du mijota: de.

. - 2mmXXV. Les Lacedemoniem mutaient les .fieges Je:
Étrangers à l’ombre. ] La difference qu’il avoit entre.
lcs Atheniens 8: les Lacedemoniens , c’c que les A-
theniens parloient mieux de ce qui elt’bon 8c honnête,
8c que les Lacedemoniens le pratiquoient mieux. Mais
ce qu’Antonin’ dit iCy du refpeét qu’ils avoient pour
l’hofpitalite’ , ne doit pas être entendu’des premiers
temps de la republique: car Lycur ne .avoit défendu
de recevoir les étrangers dans la vile, de peur que le
vice ne s’y glifl’at avec eux; on bien il faut l’entendre
des étrangers qui s’étgient foumis à la difcipline Lace.
nique, 8c aufquels Lycurgue avoit ordonné des por.
rions dans la dillribution qu’il avoitfaite des terres. à
condition qu’ils ne pourroient ny les vendre ny les
aliener. -

XXVI.?erd’iem: demandoit un jour à Socrate. J Scneque
dit que c’étoit Archelaiis. Le nom ne fait rien à la choie a le
même Seneque condamne cette réponfe de Socrate, mais
on ne laiifepas de la trouver belle. On peut voir le chap. vl.

du v. L1v.des bienfaits. , l- XXVII. .4]: mijoter: devant les Jeux quelqu’un des
Je cm un, mot d’Epicute, comme Scneqqe

Y a -



                                                                     

a 3 r. Reflexion: Morale: de lEmpÎ q
vant loyaux guelqu’un des Anciens qui "en: in)»

finement vertueux.
XXVI II. Les Pythagoriciens ordonnoient

de regarder le Ciel le matin dés qu’on étoit
levé , afin de fe fouvenir par là des êtres qui
fui’vent toûjours le même chemin, 8c qui font
toûj ours leur ouvrage de la même maniere fans
aucune inconfiance ni varieté , 8C pour penfer
à leur ordre , à leur pureté , 8C à leur fimplici-
té tout nué, car les aîtres n’ont point de voile

pour f e cacher. . o
XXIX. Souviens-toy quel étoitSocrat e lors
que fa femme ayant emporté. les habits , il ne

trouva

témoigne dans fes Lettres. lm prucpit Epieurus. Et
ce précepte cit excellent : s’il n’y a point d’hommes
alliez vicieux Dur ofer pécher devant un témoin, que
fera-ce quan on aura choifi un témoin d’une vertu

reconnuë? N LXXVllI. Le: Pyrlmgoritien: ordonnoient de regarder
le Ciel le matin dés qu’on étoit levé. ] Ce n’ell pas la
feule choie queles Platonicicns avoient prife des l’y-
thagoriciens. On peut voir la Remarque fur l’art.
LlX.duLlV.Vll.

XXIX. Souviens-Io] que! étoit Socrate lors que fi
fimme qui): prix faqhaôits. ] Xantippe femme de So-
crate étoit fort incommode 8c fort emportée : un jour
elle s’habilla (n homme pour aller à un (peâacle, à
pritles habits de [on mari, Socrate ne trouvant pas le!

abus mit une peau autour de luy, les amis le trou-
vant en cet état luy conieilloient de battre fa femme
quand elle feroit de retour: fort bien répondit Socm°
te. afin que pendait que nous’nous gommerons. char
Cun de vous crie : CourageSocrate, courage Kami?

f:
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trouva qu’un beau pour fe couvrir , .ôc de tout
ce qu’il dit àfes amis qui avoient honte de le
voiren cet état , ac qui s’enfuyoient.

XXX. Tu ne fgaurois enfeigncr à lire ni à
écrire, fi tu ne l’as appris auparavant : âplus
forte raifon ne pourras-tu donc enfeigner aux
autres à vivre, fi tune le (gais pas toy-me,
me.

XXXI.

pe. Antonin veut que nous ayons toujours cette réponfe
devantles yeux. afin de nous accoutumerai penfer qu’il cil:
ridicule de donner au Public de ces Scenes extravagantes
quine font que le rejoüir. Mais fi ce que Socmteditàfes
amis et! remarquable, ce qu’il dit à fa femme ne l’ail:
pas moins; car il fe contenta de luy dire: Vous voyez. au
moins que vousn’ejlesipas allée au [Paris]: pour noir, maie-
pour être vûè’. .

XXX. Tu ne [parerois enfeigner à lire’ny écrire, fi .u’
ne l’as appris auparavant. J ll n’y a rien de plus or-
dinaire que de voir des gens qui le piquent d’enfeigner
aux autres ce qu’ils ne fçaveut pas eux-mêmes 8c qu’ils
n’ont jamais appris. Mais cela n’ell pas à beaucoup

re’s il furprenant que d’en voir qui le mettent entre
es mains, de ces ignorans, 8c ont en eux une entiere

confiance. Cela ne Fait fouvenir d’un .mot u’Antifihe-
ne dit aux Atheniens dans une aifemblée ou on avoit
nommé quelques Généraux. On recueilloit les voix.
8c quand on vint à Antiilhene : ,7: vous ronfiille.leur
dit-il. Meflieurs, d’ordonner que nos ânes [mm the-
wrux. Et comme les Atheniens furpris de cette ré-
ponfe la traitoient de ridicules: d’impoflible. pourquoy
cela ne fe peut-il don: pas. Moflleurr, continua nil.
puifque vos duret: ont bien tu vertu de faire des Gene-
roux de ce: fines de gen: qui n’ont n] [croise a] expe-
rient:î

Y 3 I XXX] .u



                                                                     

a3 4 Reflexions Morales de I’Emp.
XXXI. Tu es efclave , il ne t’appartient pas

de parler.
XXXII. Les’hommes blâment la vertu à

tort 8c à travers , 8: tâchent de la décrier par
leur vain babil, mais mon cœur n’en fait que
rire.

XXXIII. C’en: être fou que de chercher des
figues en hyver. Mais ce n’eil pas Être plus fa- .

go

XXXI. Tu e: effluve, il ne t’appartient par de par-
Ier. ] C’eit un,vers de quelque Poëte tragique; Anto-
nin l’avoit recueilli pour fe fouvenir que ceux quiil:
rendent les efclaves de leurs pallions en abandonnant
la vertu [e privent par cette lâche defertion du droit
de fumage que la vertu feule peupdonner a; qui cil
l: veritable caraâere les hommes libres. Cela a été
expliqué dans les Remarques fur l’Epître vx: du i. Liv-

d’Horace. L ’XXXII. Les nomme: élément la vertu à tort à à
narrera] Antonin parodie icy un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homere, a: il dit fort figement que quand il voit
de ces Philofophes infeufez qui foutenoient que la venu ne
qu’un vain nom 8: une chimereaulieu de s’amufer alcur re-
pondre il ne fait que rire de leur folie , 8c c’eil fans con-
tredit le meilleurparti; On peut voir ce qui a été remar-
qué furl’Epîtro-n.du I. L 1v. d’Horaee où ce panage a été

expliqué. vXXXiIl. C’elî être flue que de ehereher les figue: en
hyper . mai: ce n’efl pas être plus fage.] Antonin a
pris cecy d’Epiâete qui dit dans Arrien .- Si tu Jejîm
de: figuras en hyper, tu e: fine, é- e’efl en durer que
de defirer ton fil: ou ton ami [on qu’il; ne Ânt plu.
Car ce que Harper ejl pour la figue , l’a rewolutioo du
fiez-le: l’efl pour les ebojès qu’elle a emportées. Et 3P-
paremment est lamperois; tâghgit de ne confoler aiqfi

. e

a». .



                                                                     

wMare Antonin Liv. XI. . 13 5-
ge que de chercher 8C de defirer (on enfant

quand il n’eli plus. tXXXI V. Epi&ete difoit fort bien : Quand
tu carelTes ton enfant , dis luy en toy-même :
peut-être mourras-tu demain. . Mais cela cil:
de mauvais augure : luy dit quelqu’un. Sur
quoy il ré i ondit, que rien de tout ce qui mar-
que une agrion naturelle ne peut être de mau-
vais augure, autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épics feroient maillon-
nez.

XXXV. Un raifin verd ,un raifin meut , un
raifin fec , ce ne font que des changemens, non
pas d’une choie qui cit en une qui n’ait point ,
mais d’une choie qui cil: en une qui n’ait as

prefente. a XXX I.
de’la mort de fou fils Verus que fes Medecins avoient
tue.

XXXlV. Epifiete difoit fire’ bien : Quand tu ea-
"Je: son enfant] C’eil: la fuite du même chapitre

d’Arrien. . I, Rien de tout ce qui marque une ablier: naturelle ne
peut être maniant augure. ]. On peut aller plus loin,
&direcommeOrel’te. quiallantpalièrpour mort dit dans l
l’Elcâre de Sophocle, Il n’y a point de prejage flanelle quant v

l

l

il ejl’, accompagné de :471th ’utilite’.

Aoueâ’uèv 932v? "par. «ou usgd’ei muée.

Car la mort cil une des chofes les plus utiles.
,XXXV. Un raifin ne"! à. un rayiez meur. ] Oeil

la fuite du raifonnement d’Epiâzete qui veut faire voir
que la mort n’elt qu’un changement d’une choie quieit.
en une autre qui n’en pas prefente. mais qui cit pour-

tant. . .’ il i ’ X 4 XXXVl.



                                                                     

2 36 Reflexlon! Morales de [E2245
XXXVl-C’efi: un mot d’Epié’tete , il n’ya l

ni voleur , ni tyran de la volonté. I
XXXV Il. Il faut trouver l’art de donner fou

confentement à propos , difoitle même Epi-
étete , 8c fur le fujet de nos mouvemens il faut -
être ’toûjours appliqué à faire en forte qu’ils fe ’

fanent avec exception ,. qu’ils tendent au bien
de la focieté ,. 8C u’ils fuient roportionnez
au mérite des cho es. Il Faut e défaire entie-

f TC°7 XXXVl. Il n’y a a; voleur . ne un de la. volon-
ee’. ] Ce font les proprestermes d’Epi etc dans le chap.
22.. du Liv. 3. Cette volonté libre 8e qui ne peut être
forcée cit un don de Dieu, que nul ne nous peut ôter
que luy-même. 8: il ne nous l’ôte jamais pendant que
nous luy femmes fournis. Ç a) Nom demeurons niao-
rr’eux de tous les maux par la forcerie celuy qui noue u

armez. A vXXXVII. Il fleur trouver l’art de donner fin "confiaà
toment à propos. ] Donner fan confentement à propos.
c’eii ne recevoir de n’approuver que des cholës certaine.
ment vrayes. Pour parvenirâ la perfection de cet art que

’ faut-il faire 3 Il faut croire toûjours (on intelligence . 8:31-
mais fou imagination : car ce qui en connu parl’intelligen-
ce cil: to ûjours neCcflairement vray.

Difivi: le même Epilîete. J Tout ce qu’Antonîn rap-
porte d’Epié’tete. n’elt pas en propres termes dans ce
qui nous relie de luy; mais de plufieurssendroits de
(es Ouvrages on en recueille le même feus. si nous avions
ce quis’elt perdu, peut-êtrey trouverions-nous le tout de

’ fuite comme il efiicy.
Qu’ilsfififlene avec exeepiion.] On peut voir les Re-

marques fur le premier chap. du Liv. rv.
Et qu’ils filent proportionnez au maire des obo-

es

(a) si E39] Rom:8- 375 l’ f



                                                                     

WMm Jntanîn. L1 v. XI: z; 7
rament de tous fes defirs 8c n’avoir d’averfion
que pour les choies qui dépendent de nous ab-
folument , 8C qui nous font foumifes.

XXX VIH. Nous ne combatons pas pour
rien, difoit ce grand homme, il s’agit d’être

ou fage , ou fou. "XXXIX.Voicy un excellent raifonnement»
de Socrate 3 que voulez- vous? Voulez-vous a.
voir des armes raifonnablçs, ou des amcs fans
raifon P Nous voulons des aines raifonnables.
Mais voulez-vous avoit; decelles qui font fai-

. mes,fis. j C’efl ce qu’il a expliqué dans l’art. xxxw. du
Liv.xv.

Et n’avoir de laver-fion que pour les ehojës qui de-
pemlent de nom abfilumem. ] Car ainfi on n’aura de
l’averfion que pour le vice qui cil la feule choie qu’il dcpend
de nous d’eviter.

XXXVHI. Nom ne eamânrom pas pour fieu . dafiit
eegmndbomme, ilx’agitd’étrem fige ou fin. ] C’efl: un
beau mot d’Epic’lete. Toute nôtre vie cil un exercice,
un combat continuel, le prix de la visitoit-e c’eit la fac
gefl’e, 8c celuy de la dcfaite c’efi la folie. Il n’y apas de

Imilieu. JXXXIX. Voie] un excellent raifinmemen! de Socra-
te. ] je ne" l’ay pû trouver dans Platon , mais il fufiît
qu’Antonin le cite. Le but de Socrate cil; de faire
Voir que les hommes ne font rien moins que raifonna-
bles quand ils [ont en querelle 8c en dîiTention les, une
avec les autres: Car la diflèntion cit la fille de l’igno-
rance 8c de l’emportement , 8c la mortelle ennemie de la rai-
fon. Aufli fainrjacquesdit: ( a) D’où wiemzemle: guer-
1e: Gales querellexparmiwm? N’efiwe pas de vos convoitifn’

qui embatent dan: vôtre chair. a
Y f CV(a) S. Jac.4.1. ’



                                                                     

1.38 flaquions Morales de l’Emp .
nes , Onde celles qui (ont vicieufes? De Gel:
les qui font faines. (hie ne les cherchez-vous
donc? C’efl: que nous les avons. ’Si vous les
avez , pourquoy êtes-vous donc "mû-jours en
difl’ entions 8C en querelles P V » »

C’efl que nous les avons. ] Voilà ce qui rend incura-
bles tousles maux des hommes il ils font perfuadez qu’ils

’ont une ame raifonnable , 8c celaient fuflit, au lieu de tra-
vailler à la rendre telle en lapurgeant de l’es vices, ils s’endor:

ment dans une mortelle fegurité.’ ,

LIVRE DOUZIEIHE.
I. SI tu n’as point d’envie contre toy-même,

’ tu peux des aujourd’huy poilèder les cho-
ies ausqüelles tu n’ef eres de parvenir qu’avec

le temps. Pour cet e et laide-là le paire-,remets
l’avenir entre les mains de la Providence , 8C
difpofe du profent felon les regles de la fain-

tcré

1.51 tu n’a: point d’envie contre toy-même, m peux
l des aujourd’hny pofleder le: ehojês. ] Pour nous pro-

eurer le bonheur 8c la tranquillité, nous courons la
terre 8e les mers . 8c nous faifons des delTeins de foi: -
longue haleine : que de peines 8: de foins inutiles! Ce
que nous cherchons cit en nous, ne nous l’envions pas
8c ne nous en privons pas volontairememt nous-mêmes.
nous le trouverons fans tant courir. Antonin nous en
don ne icy un moyen qui cil; le lèul infaillible, c’ell de ne pen-
fer qu’àdifpofer du preient. La prefentbien difpofé cit un

gage feur pour l’avenir. ,Selon le: "glu de Iafkinmé à de la juflite. ] Dela fainte-
té , pour être roûjours roumis à Dieu; 8c de lajullice Jour
faire. toûjoursdu bien aux hommes.

Dis?"

.-

mfiAasëfihnh-it-

Âme . p
5-»: m



                                                                     

mon violonât. L I v. Xll. :3 9
teté 8Cde la ’ultice; de la fainteté, pour re-
cevoir agrea lement,8C pour aimer tout ce qui
t’arrive: car c’eft la nature même qui te l’en-
voye , 8C qui t’a fait naître pour cela 5 8c de la
juiiice , afin que tu dires la verité librement 8C
fans détour , &î que tu obe’ifl es à la loy en te

. comfortmt fagement 8c dignement en toutes
cho es; Mais il faut que rien ne puifle te dé-
tourner de ton chemin , ni la méchanceté des
autres, ce qu’ils penfent de toy , ni ce qu’ils
en difent , ni les fentimens de. cette malle de

* chair où tu es enfermé. Car c’en à la partie
fortifiante à le plaindre de ce qu’elle (ont. En-
fin quand le temps de ton départ fera venu , fi
renonçant à tout autre foin , tu ne peules qu’à
honorer 8c à refpeé’cer comme il faut la partie
fuperieure de ton ame , qui cil: ce que tu as de
divin , 8C que tu ne craignes pas tant de ceflër
de vivre , que .de ne pas commencer à bien vi-
vre , tu feras un homme digne du monde qui
t’a produit ; tu cefi’eras d’être étranger dans ta

patrie ;tu n’admireras plus comme extraordi-
naire ce qui arrive tous les jours 3 8C tu ne dé-
pendras plus de cecy ni de cela.

II.Dieu voit les ames nuës fans s’arrêter aux
vafes

Digne du monde qui Reproduit] C’en-adire, digne de

Dieu . dans le langage des Stoïciens. , I
Et tu ne dependm: plus de ses] ny de ecla.] Car toutes cho--

fcs font foumifes à ceux qui font foumisa Dieu. n

Y 6 Ë I



                                                                     

240 Reflexîon: Moroles’de 1’507.
vales materiels , à l’ordure 8c àl’écorce quilcs

cachent.Car par fon feul efprit il touche 8C pe-
netre les choies qui découlant de luy- fe (ont
renfermées dans ces étroites priions.Si tu t’ac-
coutumoi s à fuivre cet exemple .tu te delivre-
rois de beaucoup d’inquietude 8C de foins. Car
celuy qui ne prend pas garde aux chairs qui
l’environnent , comment s’amuferoit-il à
prendre garde aux habits, au logement , àla
gloire,8C à tous les autres ornemens exterieurs

ui ne fontque les embellifi’emens de la feene.
Il I. Il y atrois choies dont tu es compo-

fé,le corps,l’efprit, 8C l’ame. Les deux premie-

res ne t’appartiennent que jufqu’à un certain
point,8c entant que tu en dois avoir foin. Mais
la troifiéme ei’cla feulequi (oit proprement à
toy. C’efi toy même. Si tu éloignes donc8C
fepares de toy ,c’efl à dire de ton ame . tout ce
que les autres difent ou penfent , tout ce que
tu as toy-même dit ou fait , tout ce que tu pré-

vos

Il. Car par fin fiul’efpn’t il routée à peut": la
feule: chofis. ] Cet article dt remarquable. Antonin
veut faire entendre que comme l’efprit de Dieu nef:
communique qu’à ce qui cil de même nature que luy;
c’eit-à-dire fpirituel 8c immortel . 8c qu’il ne s’arrête
point à la matiere, nôtre ame devroit faire de même
a: ne s’attacher qu’aux chofes qui (ont de même natu-
re qu’elle; car par ce moyen elle feroit toûjouts unie
à la Divinité d’où elle a tire’ (on origine . elle n’aimeroitque

la vertu . &mepriferoit tout le relie. Cetteidée cil grande

&belle. ’ , Il].



                                                                     

Marc Mutanin. L 1v. XlIÇ 14.?
Voisëcquit’épouvante, tous les mouvemens
qui viennent de la part: du corps qui t’envi-
ronne , 8C de l’efprit dont ce corps cil animé,
8C qui ne (ont point en ton pouvoir senfin tout
ce que le tourbillon exterieur du monde agite
8C roule à fou gré-,ôc que ton intelligence tou-
te pure, arrachée à l’enchaînement Fatal des

choies, 8C delivre de ce joug, vivcà part en
elle-même , Ifaifant ce qui elljulte , voulant ce
qui luy cil: envoyé,&: difant la Vérité; Si, dis-
je.tu fepares de ton ame tous les fentimens qui
luy viennent de la liaifon 8c de la fympathie
qu’elleaavecle corps; que tu éloignes de ta
penfée l’avenirôc le pafl’égque tu te rendes toy-

même comme la fphere d’Empedocle, qui c’-

’ MWIlI. Et que ton intelligence toute pure ,’ annelai: à
l’enchaînement fatal des ehofes. é- diliùre’e de ce joug.]

Antonin n’a pas voulu dire que nôtre ame doit feeouër
le joug de la providence pour vivre en liberté, 8c ne

l de endre ued’elle-même: c’efl: tout lecontraire. il veut. P clqu’elle (e retire de l’enchaînement fatal des cholës ma-
terielles qui l’entraînent. Car pendant qu’elle cit
abîmée dans des ordures, elle cit neecflairement terre.
[ire 8c charnelle , 8e par conlequent elle en comme
emportée par le même tourbillon qui entraîne tout.
Pour revenir donc de cet- état milerable, il faut qu’el-
le reprenne fa fuperiorité. 8e elle ne peut la reprendre
qu’en a: teünifiant à Dieu. 8: en fe foumettant uniquement
ares ordres.

Commelafplaered’impedoelej On peut voir ce qui a été
remarqué fur l’art. 4,3. du Liv. vxu. 8e fur l’art. 13.. du .

Lima.

. -Y z IVI



                                                                     

2,42. h ReflexionsMorale: de l’Emp.
tant. égale en tout fin: Ü d’une rondeur piaffi-
se, tourne toaijours faim je laflêr. Et que tu ne
pentes qu’à vivre le temps ne tu vis,c’cil: à di-
re,qu’àjouïr du temps pre ent,tu pourras paf-
fer noblement &fans trouble tout celuy qui
te relie à vivre , 8C être toûjours avec ton ge-
nie dans une étroite intelligence 8c dans une

parfaite union. i p V enI V. Je me fuis (cuvent étonné comment
les hommes ni s’aiment toûjours lus. eux-
mêmes , qu’i s n’aiment les autres , ont pour-
tant plus d’état de l’opinion des autres que de

la leur. En effet , fi un Dieu venoit à paroitre
tout d’on Coup ,ou un (age Precepteur,8c qu’il
leur ordonnât de ne rien penfer en eux-mêmes
qu’ils ne diflenten même temps, il n’y en a
pas un (cul qui pût (apporter un jour entier u-
ne fi rude contrainte.Tant il ei’t vray que nous
avons bien plus de honte de ce. que les autres
penfent de nous , que de ce que nous penfons
nousimêmes.

V. ’Comment’el’t-il pofiible que les Dieux

qui ont reglé 8c ordonné. tout fi figement . 8c
avec tant d’amour pour l’homme ,ayent pour-
tant fait cette faute , que certains hommes, les

’ » plus’ IV. Fonti’pourtant plus d’île! Je l’opinion Je: une:

que de la leur. ] L’amour propre les devroit porter à
faire teutle contraire. Il y a la une contradiction qu’on
ne (gantoit expliquer. On craint plus la reputation que

. à conicience.

, V.



                                                                     

(Marc Juioniu-LIleI. 24;
’ plus gens de bien , qui ont en un commerce

plus étoit avec la Divinité , 8c qui ayant pafl’é

toute leur vie dans l’exercice des bonnes oeu-
vres, des prieres 8c des facrifices, ont été com-
me les amis de Dieu , lors qu’ils font une fois
morts, ne reviennent plus à la vie ,mais font é-
teints pour toûjours!Si cela cil; ainfi, tu dois é-
tre perfuadé qu’il cil bien , 8C que les Dieux 1’
auroient fait autrement,s’ils l’avaient jugé ne-
ceEaire.Car s’il eût été jolie , il auroit été auflî

’ tres-
V. ’ Lors qu’ils fin: une fiais mon: , il: ne reviennent .

lus à la vie , mais fin: éteints pour ’toujourr. ] Les
Philofophes, qui nioient l’immortalité de ,l’ame , re-
prochoient à Dieu que c’etoit en vain que les jolies le

’fervoient pendant leur vie . puifqu’il fortifioit qu’ils
monrufiènt enfin pour toûjours. .Antonin veut com-
batte ce fentiment, 8c faire taire en même temps (on
imagination , qui ne manquoit pas de luy fuggerer
des fcru ules fur cette maiiere. Mais comme il n’avoir
par la force de démontrer l’immortalité de l’ame 8c la
verité de la refurreelion, dont il n’aVoit que des idées
confufes, parce qu’il n’avoir pas poilé dans les verita-
bics fources, ny connu la veritable lumiere . qui feule
peut nous éclairer. il prend le parti qui luy paroit le
plus jufie à; le plus faine I, ,c’el’c de dire que quelque
choie que Dieu ait ordonné des hommes après leur
mort . il n’a rien fait qui ne fait digne de fa brimé
8e de fa jufiice. De Chapitre efipfort beau , 8c ne
marque pas tant l’incredulité 8: l’incertitude d’Antonin que
fa confiance en la bonté de Dieu. 8c [on entiere foumifiion
àfes ordres.

Un s’il eût éte’jujle, il auroit auflî été tres-pofiôle. J

La initie: de la refurreétion 8e de la feeonde viefelil
01-



                                                                     

244. Re exion: Morales-de l’Enzp;
tres-poilible 5 8C s’ileût été felon la Nature,la i

Nature même l’auroit porté 5 mais de ce que
cela n’eli pas , s’il cit vray qu’il ne fait pas , tu

dois

folidement prouvée dans les écrits des Evangeliiles 8c
des Apôtres. puis qu’elle cit une fuite 8e une depen-
dance de la juilice de Dieu qui doit punir les méchans.
8e recompenfer les bons. Et la poiiibil-ité cil flirt par
les principes même d’Antonin. Quelle auroit étéià toy s’il
avoit connu la foncé: l’étendue" de toutes les verités qui le

tirent de fes principes ! IIl auroite’te’ aufli tres-poflièle. (si filerie e’te’felen la Nov

tu" .lnNnturememe l’auroirporte’. ] Antonin ne reconn
nuit rien d’impoifible dans la refurreâion des morts. 8:
en cela il ne s’éloigne point du tout de l’opinion de ceux
de la ièéte. Aufli quand faim Paul parle de la reliure-
&ion devant les Epicuriens 6: les Stoïciens, Saint Luc
dit: c,Quelques unu’en masquent». à le: autre: dirent:
Nom noue entendrons une autre fois fur ce figer. Ceux
qui s’en mocquerent. ce furent les Epicunens; a: ceux

ui remirent à une autre fois. ce furent les Stoïcieus.
dont les fentimens n’etoient pas fi éloignez de ce que
faint Paul leur annonçoit. que ceux des autres Philolo-
phes. Le même Saint étoit fi alluré qu’il n’y avoit rien

que,de naturel dans cette opinion, que dans le difcours,
qu’il fit devant Agrippa 6e Fefius . il oie bien leur direenlcs
interrogeant: (a),Qu’efl-ee dans qui vous paroit incendie
dans cette opinion que Dieu reflufa’te les morts; Quelle honte
aujourd’huy pour beaucoup de Chrétiens de dçutcr plus de

la refurreâion que les Payensméme f ,
Mate Je ce que cela n’ejl [me , s’il 94 puy qu’il] ne

fait pas. ] Antonin ne reçoit pas cela comme vray, a:
fins rien decider il le contente de dire. quand même les
jaffes mourroient pour toujours. Dieu ne bifferoit as d’6-
tre jolie. Quelle idée de la J-ullice de Dieu? ôtqu ecou-

fiançe-en luy s

. n(a) Ait. a6. 8; I



                                                                     

More Antonin. Liv. XII. a4;
dois n’eceEairement conclure qu’il ne l’a pas
falu.Tu vois toy- même qu’en faifant cette re-
cherche tu difputes de tes droits avec Dreu,&:
tu luy en demandes une efpece de compte: or
nous n’en nierions pas amfi, fi Dieu n’étoit
fouverainementjulie 8C fouverainement bon.
Et puis qu’ilaces deux qualitez, il n’afidonc ’
rien oublié de ce qui étoit jufte 8c raifonnable
dans la difpofition 8C dans l’arrangement du
monde.

VI. Tâche de t’accoutumer aux choies anf-
quelles tu es le plus mal propre , 1’ habitude relu
rendrnnife’eséïfnciler: car tu vois que la main
gauche , qui cil; mal-adroite à toutes les autres

- 7 v fon-Tu poney-mime qu’en falfllnf cette recherche tu difi
putes de (et droit: une; Dieu, (âne. Or nous n’en referions
pmainfi. ] Antonin le prouve à luy-même que la re- .
cherche qu’on fait en dilputant ainfi avec Dieu, cil: une
marque feure de la forte perfuafion où l’on cit . qu’il
cit julle 8e bon. Car autrement on ne diroit jamais: ’
comment ejl il pojîble, ée. Mais ce paillage peut rece-
voir une autre fens. En reflet, ces mots Or nom n’en
referions par ainfi peuvent fort’bien fi nifier: Or Dieu ne
nota pennetreit par d’en ufir ainfi, Pour dire que
fi Dieu fouffre que nous difputions tous les jours avec
luy, 8cque nous luy demandions taifon de fa conduite,
c’elt parce qu’il cil fouverainement jufle, 8: fouveraine-
ment bon, 8c qu’il fgait bien que fes,voyes font droi-
tes, 8c qu’il fera toujours vi&orieux quand les hommes
prendront laliberté dejugcr de le: jugemens : (a )Ut vinent

rumjudicarur. ’Vl. La main-gaudie, qui ejl mal adroite à toutes le:
autre: fonflion: . 1mm qu’elle n’y ejl par accoutumée. J

* I Les(a) P5414!



                                                                     

2.46 Reflexions Morales de l’Emp.
fondrions, parce qu’elle n’y cil pas accouru.
mée, tient pourtant la bride plus ferme que
la main droite , parce que c’efl: une choie qu’

elle fait toûjours. v
VVII. Penfe (cuvent à l’état où il faut que tu -

fois , 8c ourle corps 8C pour l’ame , quand la
mort te urprendra s fongeà la brieveté de la
vie , à l’abîme in-finy du temps qui t’a prece-
dé , à celuy qui te fuivra 8c à la foibleiTe 8: fra-

gilité de la maçiere. V a
. VIH. ’Confidere les caufes dépouillées de

l’écorce qui les couvre 5 le but de toutesàes a-

- tousLes Peripatetieiens enfeignoient que la main droiteétoit
naturellement plus forte 8e plus adroite que la gauche.
Mais les Platoniciens fe macquoient de cette opinion.
8e foutenoient que les deux’ mains. les deux pieds, 8c
toutes les parties droites 8e gauches font égales, 8: que
linons avons une main 8e un ied plus forts. cela vient
M’hahitude, 8e du peu de oin que nos nourrices ont
pris de nous, en nous laurant devenir prefque boiteux
8c manchots. Les Stoïciens étoient du fentimcnt de ces
derniers , comme ilparoît par ce panage. Et Antonin le
fort de cette preuve pour demontrer qu’il n’y a rien que l’ha-
bitude ne puifl’eknous rendre familier.’

VIL Penjè fluoient à l’état oie il finet que tgfiie. à!
pour le toquât pour l’urne. ] Car Dieu ne demande pas
feulement la puretéde l’ame , mais suffi celle du corps . que
(a) nous luy devons ofrir tomme une oiflime m’aime, flint:

(9-4 enfle àfetjeux. Ï
. unnd la mort te fierprendm. ] Car il n’ya rien de plus
incertain que l’heure de fa venuë, elle viendra comme le

larron dansla nuit. Î I
1X.

(a) S. Paul Ruth. ta. r.
à



                                                                     

mm d’ami». Lrv. X11. 147
&ionssce que c’ell que la douleur , la volupté ,

la loire 8C la mort; 8C penfe. ue nous nous
fai ons nous-mêmes tous-nos em arras; qu’il
ne dépendnpas des autres de nous incommos
der; 8c que tout n’el’c qu’opinion. l

1X. Dans l’ufage des opinions ilfiiut plû-
tôt reflèmbler au luteur qu’au gladiateur : car
des quëceluy-cy perd fou epee, il cil: mort, l

I

au lieu que l’autre a toûjours (on bras,ôc n’a be .
foin que d’avoir le courage de s’en bien fervir.

X.Il faut regarder ce que les chofes fontten
elles-mêmes en confiderant féparément leur
matiere , leur forme 8C leur fin.

XI. (au le pouvoir de l’homme cil grand!
il dépend toûjours de luy de ne faire que ce

v qui1X. Dam l’ufxge de: opinion: il fimt flûtât rwjemâler
au (lueur qu’au gladiateur. ] Celte n’ia::imë;è&z,fpçt
belle. Comme il n*y a que nos opinionsquinous trofia’n -
pentôzqui nous lcduifent, nous devons être mineurs en
garde contre elles, ô: les combatte de tout nôtre poû-
voir. Mais dans ce combat il ne faut pas refit-mbler au

ladiateur qui n’a que des armes étrangers: car il ne
fis a pas p ûtôt perdues qu’il efl mort. Il faut reflcm.
bler au luteur qui vient arméde (es propres armes, c’efi
à dire, de [on brus. si nous nous fervons contre nos
dpinions d’armesétran eres, nousferons bientôt défaits.
au lieu quefi nous emp oyons contre nos armes naturelles .
c’eflzàdire, les armes de l’intelligence. nous tommes af-
furez de vaincre toûjours.
V XI. 254e le pouvoir de l’homme a]? grand! ] Mais ce L
pouvoir nevientpas defes propres forces. il luy vient de
Dieu.

XI!



                                                                     

î 48 . Reflexion: Morfle: de lEmpÎ s
ui el’c agreable à Dieu , 8c derecevoir avec

goumiflion 8C avec joye tout ce qu’il plaît: à
Dieu de luy envoyer.

X Il. Deformais il ne faut le plaindre ni des
Dieux ni de la Nature 5 car ils ne manquentni
Volontairement ni malgré eux. Il ne faut pas
non plus le plaindre des hommes , car toutes

"leurs Fautes l’ont involontaires. Il ne faut donc

à jamais fe laindre. i V
XI II. ’efl: être bien ridicule 8C bien étran-

ger dans le monde , que de s’étonner de quoy

que ce foit. iX 1V. Ou c’en: une deltine’e abl’oluël 8c un

ordreinévitable qui gouverne tout ; ou c’efl:
une providence qu’on peut fe rendre propice ,

ou

X11. Defirmaùilnefkutfeplaindre nyde: Dieux, "71:"!
Nana-L] Car la Nature nefnitqu’obirà Dieu, 5c Diana:
fait rien que dejufle.

Il ne flint danejamnù je plaindre. ] - S’il filoit f: plain-
dre. il ne faudroit fe plaindre que de foy-mémc. Min
il ne le faut pas, puil ne tout doit être indilfcrent à
un homme de bien, horsne peche’. Et c’efl dans ce l’en:
qu’Epiétete a fort: bien dit. neEufir le: autre: de fer prvs
pre: maux , e’efi d’un ignorant 5 a?» aeeufir que for
’mime. e’efl d’un homme qui commence à l’inflmm; .
n’en neuf" nyjàj, rafle: autres, e’efl la» boum" parfaite-
ment inflmit.

I XIV. On de]!uneinfinéeabfilnè’érnqrdreinêviuôle. ]
Ç’efiz-à-dire, uneprovidence inflexible, &qui ne change
rien àcequ’ellea determiné , comme le croyoiènt la plupart

des Stoïciens rigides. c i.0» de]! une providence qu’on peut fi rendre pralin-é.) ]t

- Cl

l

l

l



                                                                     

p More Antonin. Liv. XII- 2.49
i . ou c’efl: le hazard 8C une Confufion temeraire.

Si c’efl: l’immuable neceflîté , pourquoy t’op-

pofes-tu à fes arrêtSPSi c’eft la providence que
tu puifl’es te rendre propice , pourquoy ne tâ-
ches-tu pas de te rendre digne de (on fecours?
Et fi c’el’t le hafard aveugle , réjouîs-toy de ce

. que dans un fi grand defordre tu as alu-dedans
e toy une ame intelligente pour te conduire 5

fi le tourbillon t’envelope 8C t’entraine , qu’il
entraîne ta chair 8ctes efprits. Il ne dépend
pas de luy d’entraîner ton ame. s

X V. Une lampe éclaire jufqu’à ce qu’elle

foi: éteinte 8c ne perd pas un feul moment (a
lumiere.Comment donc lamerois-tu éteindre
avant la mort la verité , lajufiice 8C la tempe-
rance qui font en toy.

XVl . Sur tout ce qui te fait croire qu’un
autre a peché , ne manque pas de dire en roy-
même : Que fçai-jc fi c’eil; un peché P Que S’il

a poché

C’cl’c la providence qu’Antonin croyoit avec la plupart
des Stoïciens mitigez. St c’efi celle nelnous croyonsl.
jans donner pourtant aucune atteinte à ’immutabilité des

decrets de Dieu. ,KV. Comment donc lamerois-tu éteindre avant la mon
le «mité. la juflice é- lu temperance. ] Nous femmes
des lampes vivantes, fi nous lainons éteindre nôtre lu-
miere, c’eit snôtre faute; car il dépend de nous de l’en-
tretenir toûjôurs par le moyen de la charité8tdes bonnes

oeuvres. s, XVI. 9 keffay-jefi e’efl mpeoho’. ] C4711] a beau-
coup de du a qui je fan: à rififi» pour une utilité ze-

. o in



                                                                     

z go Reflexion: Morale: de lEmp.
a peché veritablement , fais d’abord cette re-
flexion , qu’il s’efl: condamné luy- même , 8:
que c’efl comme s’il s’était luy-même déchi-

ré le vifage avec (es ongles. Souviens-toy en
même-temps que ’celuy qui ne veut pas que les
méchans pschent cit femblable à celuy qui
voudroit empêcher les figues d’avoir du lait
amer , les enfans de pleurer ,les chevaux de ha-
nir 8C toutes les autres choies qui font naturel-
les , 8C d’une necefiîté indifpenfable. Car que
peut faire à cela le miferable qui a ce naturel
vicieux? gueris le donc , fi tu es fi habile.

XVII. Une chofe n’efl: pas honnête . ne la
fais pas 5 elle n’el’t pas vraYe , ne la dis point ,8:

fois toû jours le maître de tes mouvemens.
XVllI. Il faut avoir toûjours le monde en- .

tier devant les yeux ,&’; (e dire à tous momens: 5
Qu’eft-ce qui me donne prefentement une tel-

. le penfée? la bien developer fic confiderer fe-
parément fa matiere,fa forme,fa fin 8c le temps
de la durée.

XlX. Commence enfin à fentir qu’il y a

» . en
chie. Comme Antonin le dit luy-même dans l’art. m.du
Liv. x1. on peut voir là les Remarques. ’

u’il s’efl tondamne’ luy-mime . à que à]? comme
fil 5 étoit luy-même déchiré le wfige and. fer cingla. ]
La confeience fiole des médians nous vange allez de
leurs injures; car elle leur fait foufirir des tourmens qui
ne arment point. C’efi un vautour qui dechire leurs en-
trailles.

A xix.



                                                                     

MMarc Antonin. L I v; Xll. 2; r
en toy quelque choie de plus confiderable , 8c
de plus divin que ce qui produit tes pallions,
86 qui te remué comme une marionnette par

des relions étrangers. .
XX. Qu’ei’c prefentement mon ame P Eil

elle crainte ,, foupgon , defir, ou quelque cho-
fe de femblable ?
I XXI.La premiere chofe c’eit de ne rienfaire
temerairementôcfans defl’ein.Et la feconde.de
ne rien faire quine tende au bien de la focieté.
XXII. Penfe que dans peu tu ne feras plus,ni

toy ,ni rien de ce que tu vois,ni aucun de ceux
Fui font prefentement en vie. Toutes chofes
ont faites pour être changées 8C détruites, a-

fin qu’il en unifie d’autres de leurs débris.

: XXIII.Tous n’efl: qu’opinion, 8C l’opinion
cil: en toy , dolais-t’en donc quand tu voudras,

q

XIX. .6254?! y a en tqy quelqu ebofè de plus enfiles
môle (à! de plut divin que ce qui produit le: payions. J
Ce qui produit nos pallions c’en: l’ame animale , nos
efprits animaux . qui étant émeus par les objets exte-
rieurs, nous agitent 8c nous remuent; 8c ce font ces
efprits qu’Antonin- appelle des relions étrangers, parce
qu’ils fonthorsde nous, hors de nôtre ame, 8tune preu-
veafïeurée que Ce qui caufe nos pallions n’elt pas ce que
nous avons de plus parfait! c’eft" que nous trouvons en
même-temps en nous une choie toute difierente , qui quand

, elle veutjuger de ces mêmes parlions, les combat a: les tient t

foumife. . ’ v lQu’eflprqfentement mon on» f off elle eminte,finpfam
. aldin] Car nôtreame n’en: que ce qu’elle peule. comme

Celaae’tédit ailleurs. i I

i ’ XXIII
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8C comme ceux qui ont doublé un cap , tu ne
trouveras plus tranquillité , que fûreté , 8c
tu voyageras comme dans un golfe doux 8c

paiflble. VXX l V. Toute aétion qui celle 8c finit en fou
temps,ne foul’Fre aucun mal de ce qu’elle celle
8C celuy qui la tait,n’en fouffre aucun non plus
de cettecell’ation. Il en efl: de même du tifl’u
de toutes nos aétions . que nous appellons la

’ vie.S’il finit en (on temps , il ne reçoit aucun
a mal de cette fin 3 8C celuy qui. termine quand il
faut cet enchaînement d’aétions , . n’elt point

malheureux. Or c’ell: la nature qui mefure le
temps,8c- qui ailigne à chacun fou termegquel-
quefois c’en la nature particuliere , comme il

un
XXIII. Et munie ceux qui ont doublé un top , tu ne

trou-venuplm que tranquillité (au que fureté. J Nos opi-
nions font les vents qui nous agitent. chaflbns-les, a:
nous ferons comme ceux qui ont doublé un cap. En ap-
prochant de ce cap ils étoient lejoüet des vents 5 mais ils ne
l’ont pas euplùtôtdouble’ . que ce même cap les a misà cun-
vert de l’orage.

XXIV. Toute 451’051 qui "Je à finit en fin tout): ne
fiufie aucun mal de ce qu’elle «Je. J Au contraire on peut
dire qu’elle cit parfaite quand elle celle . 8: qhe c’elt un bien.
Antonin prouve fort bien que la mort ne peut être un mal.
et qu’il cit ridicule de la craindre.

Ilen cil de même du "Il; de toutes nos délions. ] Car ce
qui cit vray de l’une, l’el’t aufli necefiàiretnent de toutes les

autres.
Quelquefois e’efl la "tu" portieuliere. comme il a»

rive à mon qui meurent de t’ieillefi, mais en gazerai
:1



                                                                     

(Mm antonin. LIV. Xll. a f3
arriveàccux qui meurent de viellelTe ; mais
en general c’ei’t la nature umverfelle qui gou-
verne tout , 8C qui changeant 8C remuant à fou
gré toutes (es parties , fait que le monde fubfi-
fie toujours frais 8c toûjours, Jeune. Or ce qui
ell utile à l’univers ell: toujours de faifon 8c:-
toûjours beau. La cefl’ation de la vie n’en:
point un mal , puis qu’elle n’eit point honteu-
fe, car elle ne depend pas de nous, 8c n’eil point

. o a lcontraire aux 101x de la foc1ete; ôtelle cil: un
bien ,’

z’ejl la nature unionfelle. ] Antonin n’opol’e pas la natu-

re particuliereà la nature univerielle , cela feroit con-
traire à lès principes 8c à la verité. Son deffein eft de
combatre cette erreur qui nous fait dire tous les jours
que des enfans qui meurent. n’eurent 4110»:th terme,
a: ne ceux qui fe tuent pre-viennent le jour Je leur mort.
C’eli: un lan age plein de fauii’eté, 8c qui n’ell: pardon-
nable qu’â la oiblelledeshommes. Perfoune ne meurt
que dans le tems ni luy el’t donné, 8: c’en laïNatuœ
univerfelle qui me ure. 8c qui diltribu’e’ le temsà cha-
cun comme il luy plaît, aux uns plus, aux autres moins;
8e comme ceux qui meurent de vieilell’e font fort ra-
res, Antonin dit que c’eil: la nature particuliere qui
re le leurs cours. c’en à dire. que la Nature univerlèlle
a it une exception à fa rcgle. 8c c’eil: cette exce tion
qu’il appelle une Nature particuliere : car en e tces
gens là vivent comme s’ils étoient conduits par une Na-
turc dilferente de celle qui met des bornes à la vie des
autres hommes; mais ce n’elt qu’une feule a: même
Nature, c’en-adire. Dieu.

Puis qu’elle n’ejl point bonteufê, en elle ne daim: pas
le noue. J il n’y a rien de honteux pour nous que ce
au?! depend de nous de faire onde ne pas faire. comme

a-éte prouvé ailleurs.

V Z - XXY
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bien puis qu’elle cil commode , utile , 8C cons
venable l’Univers qu’elle renouvelle.

XXV. Celuylà cit gouverné 8c porté par
l’efprit de Dieu , qui concourt avec Dieu à un
même demain , 8c qui regle liesvolontez fur les
tiennes.

XX VI. Voicy trois regles qu’ils. liant avoir
toûjours prefmtessla premiere,pour. ce qui re-
garde tes niions, de ne rien faire temeraire-
ment 8c d’une autre maniere que la jufiicc mê-
me ne l’auroit fait. Et pour ce qui efl: des ac-
cidensqui n’arrivent du dehors, d’être perlin-
dé qu’ils viennent du hafard ou de la provi-
dence, 8c qu’il ne faut jamais ni acculer la pro-
vidence , nife plaindre du hafard. La feconde.
de confiderer ce que chaque chofe étoit avant
qu’elle eût reçû. l’aine avec la vie , 8c ce qu’elle

cit. depuis. qu’elle l’a reçûë jufqu’à ce qu’elle

la rende, dequelles partieselle eitcompofée,&
en quelles parties elle fe diil’out. La troiliéme
enfin , c’efi. de panier que fitu t’étois une fois
élevé aundeli’us desnuës , 8c que tu enfles con-

templé

XXV. colza-la e]? gouperne’ 6520"?" l’efprit Je bien
qui toueur: avec Dieu, ] un; arien eplus feurquccet-
te regle, 8L il depend toù’jours. de nous de counortrepar
fou moyen 8t,lîe’tat.oii translatant-s. à quel en l’efprit

qui coud ’t. ’. Et ’une autre, W’ e ne 11’ "eme’nelc

Fauroitfaitj Car cela cil pollible avec l!
ÎGCQçfs de Dieu. ’ ’ ’ ’ ’

I!
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templé delà les hommes 8c toutes les ichof’es
humaines , leur confia-fion 8C leur désordre; 8c
vû cette multitude innombrable d’habitans ni
demeurent dans l’air 8c dans la région éthereei,
toutes les fois que tu t’éleverois à la même hau-

teur tu les verrois toûjours de même : car leur
feule qualité permanente , c’el’c d’être toûjours

femblables , 8c toû j ours de peu de durée.- Où
cil: donc là ce grand fujet de vanité?

XX Vil. Chafie l’opinion , être voilà fauvé.
Or qui eft- ce qui t’empêche de la chafl’er?

XXVIlI. QIand tu es fâché de quelque
choie, tu as oublié que tout arrive pour le bien
de la nature univerfcll’esôcque les Fautes des au-

tres ne te regardent oint. Que tout ce qui fe
fait a toûjours été , era toûjours 8c cil: prefen-
tement par tout de même. QI’ily a entre les
hommes une étroite liaifon, 8c une parenté qui

i ne
Et on cette multitude innombrable d’habitats: qui demeurent

dansl’airaden: la region étherle. ] Les Platoniciens 8c les
Stoïciens croyoient que l’air 8e la region étherée étoient
Ëuplez d’un nombre infini d’habitans qu’ils appelloient des

emons , dent les uns étoient vifibles , 8: les autres invifi-
bles . 8c pourtant tous mortels.

or. ejl Jonclà eegrandfujet le vanité. ] Puifque toutes les
choies humaines ne [ont que delordre 8c que confufion , 8:
’qu’il n’y a rien fur la terre . dans l’air 8: dans la region éthe-

re’e qui ne foi: de même nature , St fujet aux mêmes loix.
qu’en ce donc qui peut faire l’orgueil des hommes, a: ou
trouvent ils le grand une: de vanité r Ils auroient bien plus
de raifon de gemir de fe voir engagez dans ce torrent de cor-
ruption a: de milite. -

V Z a. XXVllI
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ne vient pas tant de la chair 8c du fang , que de
ce qu’ils participent tous à une même me.
Tuasencore oubliéquc cette am: de chacun
et]: un Dieu 8C une émanation de la Divinité.
(lm rien n’en à nous en propre? mais que
tes enfans , ton corps 8C tous tes efprits vien-
nent de Dieu; que tout n’ei’c qu’opinio-n,8c en-

fin que le temps prefent efi: le feu). dont chap
cun iouït, 8C qu’il puifi’e perdre.

XIX. Il en: bon derepafl’er fouvent en fa
memoire tous ceux qui ont été extremement
fâchez de quelque choie ;. ceux qui ont été éle-
vez au faîte de la gloire; ceux qui ont été pre-
cipitez dans un abîme de calamitez; ceux qui
ont eu des inimitiez violentes; enfin tous ceux
qui ont reçû les Plus grandes faveurs de la for-
tune,ou éprouve fes lus grands revers en quel-
que état que ce bing enfuite il Faut Paire cette
reflexion : Où font-ils? que font-ils devenus?
Ce n’elt plus que fumée 8C que cendre , ils ne
vivent plus que dans les difcours des hommes ,
ou même ils n’y vivent déia plus. Penfe en mê-

me temps à ce que Paifoit par exemple Fabius
Catulinus à (a mâifon de campagne3LuciusLu-
pusôc Stertinius àBaies;Tiberc 8c VeliusRufus

à Caprées.

XXVIII "ânonne me: de chum a]? un Dia, à un:
épauliez dab Divinité J Nôtre une n’en pas Dieu. mais
l’ouvrage de Dieu , a: Dieu y habite.

XX 1X. Faim Gardian: à [à wifi: de campagne .
Lucia: Lupus à 8tmim’m a Baies. 175": (à. Velilu

Rilfll-f
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à Caprées. Penfe à tous les emprefiëmens in-
quiets,avec lesquels ils couroient à tout ce que.
leur imagination feduite leur faifoit paroître
digne de leurs foins 8c de leur efiime; combien
tout cela étoit méprifable 8C vil,8c qu’il y avoit
bien plus de rai fan 8C de flagelle à le montrer
en toutes rencontresjuflze , temperant 8C fou-
mis aux ordres de Dieu ,i avec une fimplicité
fans fard: car il n’y a rien de plus mauvais 8C
de plus infupportable que l’or gueil , nourri 8C

H ’ enflé par une humilitéfauflè.

XXX.Q1md les libertins te demanderont,où
c’elt que tu as vû lesDieuxôc comment tu (gais
qu’il yen a,que tu leur rendes un fi grand culte;-
tu leur répondras premierement qu’ils (créai -

- es
Rufù: à Czpre’ex. l L’exemple de Tibet: me perfuade
que tous ceux qui [ont nommez icy s’étaient retirez à
la campagne pour y mener la même vie que ce Prince
avoit menée à Capre’es. où il s’était plongé dans toutes

fortes d’infames débauches , &où il avoit creéun nou-
vel Officier de fa maifon qu’il appelle la Maître du
adaptez.

Car il n’y a rien Je plus "naval: (à! Je plus infupor:
table que l’orgueil nourri é- enjle’ par une bnmilite’fimj-

fe. 1 L’expreflion d’Antonin me paroit admirable. 8c il
n’y a rien de plus vray : l’humilite n’en [cuvent qu’une
nouvelle enflure de l’orgueil. qui ne fçachant plus com--
mentcroitre, le [en mêmedu neant de l’humilité pour [e
bouffir.

XXX. Tu leur "pomma: premièrement qu’il: fin! si?
fifilles. ] Car Dieu s’eft airez manifefié par les Ouvrages.

- 8c comme dit fait]: Paul ; Le: chef" qui ont ite’ fait"

I Z 3 depwir
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fibles , 8c que d’ailleurs , quoy que tu ne voyes
pas ton aine , tu ne lailTes pas de la refpeéter :
qu’il en cil: de même des Dieux s les efiiets
merveilleux que tu reflèns tous les ours de
leur pouvoir , te prouvent qu’ils ont , a:
font que tu les adores. -

XXXI.Le bonheur de la vie comme à confi-
derer ce que chaque chofe cit en elle-même , à!
à Connoître fa matiereôc fa forme; à Faire de
tout fou coeur des a&ions de juflice , 8C à dir
toûjours la verité me relie-il après cela qu’à
jouïr de la- vie en accumulant bonne a&ion fin-
bonne aétion , fans lainer entre deux le maind
du: intervalle , ni le moindre vuide ?

XXXII.
, reislçere’eriomlummde, rendent mfible ce qu’il] a l’invi-

l f leur Dieu.
Et que d’ailleurs. quay que tu ne myes par me une.

ne ne laiflê: p»: de la reficeler. ] Quand nous examinons
les qualitez a: les proprietez de la matiere, nous ne
f aurions clouter de l’exiftence de l’orne. nous la voyons
pus clairement que nous ne voyons les corps. Oeil
pourquoy Antonin du dans le 1. chap. du Liv. Luna
une. gland fente-tu plus Mâle ou plus fifi: à connaître
que le rorps qui t’environne. Tout de même quand nous
examinons la nature 8: les qualitez de l’ame . il faut necef-
fairement ou nous aveugler volontairement nous mêmes,
ou être entierement convaincus de l’exiftence de Dieu. Car
Dieu oit au-deflus de l’ame à proportion de ce que l’aune cil
anodeflùs dela matiere. 8:1 un &l’autre (ont tres fenfiblq
8: fies-vilibles parleurs effets.

XXXI. Sam limier antre Jeux le moindre innrualk.
a? le moindre fluide.) Car dés qu’on celle de faire du
Mena quelque petit que foi: l’intervalle. il rend tout le
paire inutile. a c’en: toûj ours à recommencer.

XXXH.
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y XXXII. Il n’y a qu’une même lamiere du

bollel , ’quoy qu’elle (oit divifée &feparée par

des murailles ,pardes montagnes , 8C par mille
autres choies; il n’y aqu’une même matiere,
quoy qu’elle fait divifée en des millions de
corps feparez; il n’y a qu’un feul 8C mêmeefprit
quo u’il fort partagé en une infinité de natu-
res l erentes,8c de diEerens individus; il n’y a

u’une même aine intelligente, quoy qu’elle
. mble être, feparée 8C divifëe en toutes les au-

tres parties de tous ces êtres dilïerens 31a forme
8C la mattere infenfib’le n’ont aucune liaifon
l’une avec l’autre , elles [ont pourtant unies 8:

q liéesXXXII. Iln’jfi qu’unemênte lamiers de sahil. ] Antonin
veut prouver dans ce Chapitre que l’amour du Prochain cil:
fi naturelle qu’il faut faire violence à l’arne pour arrêter le
penchant qui la porteàcette efpece d’union . 6C l’a preuve

en tres- forte 8c tres-folide. .
Il n’y a qu’un mêmeefprir. 3 Œ’une même ame ani-

mâle, Stqu’unc même forme. L’une pour les animaux,
a: l’autre pour les corps inanimez , comme les plantes.
le bois, la pierre. que mafiiritu confirmait", comme parle
Pomponius.

Il n’yaqu’nne même une intelligente. ] Car les Sroïeiens

croyoient que les amas étoient des parties de la Divinité. a
Mais quoy que cela fait faux dans leur feus . il cil pourtant
vray de dire netouteslesarnes (ont d’une feule 8: même
nature. &ce a fuflit pour la confeqnence qu’Antonin en

Veut tirer. ,La firme à la marier: infinfible n’ont aucune liaifon
l’une ne: Palma] Ce panage étoit tres-diflicile. peut-
être en aurai-je démêlé le feus. Par le mot de firme;
Antonin entend dans l’animal raifonnable l’aine intelli-

,’ z 4, gente;
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par s’efprit de l’univers qui les airemblq malgré

elles ; mais] intelligente aune inclination par»
ticuliereôc roprepour’ia femblable, elle fe
joint à elle, - rien n’en peut empêcher l’union» .

XXXIlI. Que fouhaites-tu? d’être Pde (en.
tir P d’avoir du mouvement P de croître? de ne
croître plus P’de parler ? de penfer? Qu’y a-t-il

là qui te paroifl’e digne de tes defirs? Si donc
toutesces fonétions (épatées font fi méprifa-
blés, va tout’d’un coup à. ce dernier retranche-

ment , qui cil: de fuivrela raifon 8C Dieu. Mais
ibuviens-toy que c’eit blefl’er le refpefi qu’on
leur doit , 8c ne pas les fuivre que d’être fiché
ique la mort vienne nous priver de toutes cho-

cs. h A.XXXIV. Que la partie du temps infini am-
gnée à chacun cil petite,8c qu’elle cil bien-tôt
abforbée 8c engloutie par l’éternité! quelle pe-

. me pertion de toute la matiere t’a été. dimi-
buée l quelle petite part as-tu àzl’efprit univie’rl-

C r
gente; dans l’animal privé de raifon, l’ame animale; a:
dans les plantes 8c les corps inanimez , l’efprit qui les
afièmbie 8e qui les unît. Il dit donc que dans tous ces
êtres dtiferens. le forme 8e la matiere font deux choies
naturellement incompatibles 5 mais que. Dieu les joint
malgré elles par un effet de [on pouvoir : au lieu que
l ame raifonnable cherche d’elle-mêmeâ s’unir avec fa (un.
blable; 8: que rien ne eut arrêter c ha 1 . -
forianui ne le fente. P C anC n: , l n 7 a Fer

XXXlV. Quelle petite part aux; à Pejfirit univer-
Ïdg J Cet çfprrt univerfcl n’en pas icy l’ame univerfcllc

&
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fel! &dans toute la terre quel point à-t-on
choifi pour t’y faire ramper l fi tu t’entretiens
a ,,bien de ces penfêes , tu ne trouveras rien de

grand que de faire ce que ta propre Nature
emande, 8cque de fouifrir ce qu’il plaît à la

Nature univerfelle de t’envoyer. *
ç.) XXXV. Quelufage fait prefentement ton
ame d’elle-même? car tout confiite en cela.

l ’ Tou-a: intelligente, c’eil-â-dire. la Divinité, car comment
pourroit-on accorder la. petite idée qu’Antonin veut
donner de la portion’que nous en pofiEdons, avec l’opi-
nion qu’il avoit que cette même portion étoit une partie

1 de Dieu, 8c Dieu elle-même? Il y auroit là de l’impieté.
8c cela feroit même contraire à l’es principes. L’efprit
univerfel en donc icy l’ameanimale du monde. que ces

n Philofophes établifl’nient commele fonds, la fource d’où
i5 les efpritsanimauxde tous les hommes étoient émanez.
C’ell ce qu’iladit dans l’art. 3:. de ce Livre. Il n’y a qu’un

i. feu! à. mlrns efprit.. Œoy que je voye bien le but
d’Antonin, qui cil de nous porter à meprifer une choie

qui n’elt rien auprés de [on tout. je ne Ray fi en exa-
,;. minant fa penfe’e à fend on la trouveroit bien folide.

Œi cil l’homme qui pourra me perfuader queje dois mépri-
.., Ier mon am: animale.parce qu’elle n’ell: pas compofée d’une

T, plus rande uantité de cet efprit animal qui cil: répandu
dans emon e? N’ai-ce pas commes’ilv (firme porter
à mépriferlalumiere tous pretexte queje e reçÊpas dans
mes yeux un plus grand nombre de ray, ns? M s il fuflit
pofqr Antonin que fa penfée foi: jolie du nef s. 8c elle

’e . ’XXXV.,Quel’ujkgefuit prefentement ton urne d’elle-mê-

me? ] (Me nous rougirions fouvent fi nous nous faifions
(auvent cette demande-9.

Car tout confifle en relu. ] Ce men pas feulement le

Z. 5 primu-
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Toutes les autres choies , fait qu’elles depen;
dent de toy ou non , ne font que cendre 8: que 4

fumée. .
XXXVI.ULne-des plus fortes raifons pour

faire mé rifer la mort, c’efl: que Ceux même I;
qui ont etabli le fouverain bien dans la volur
pté ,I 8c le rouverain mal dans la douleur , l’ont
pourtant méprifée.

XXXVII. Celuy qui ne trouve d’autre bien
que ce qui cit de faifon, à qui il cil: égal d’a-
voir eu le temps de faire peu ou beaucoup ..
d’actions raifonnables , 8c qui ne mer aucune

i diiferenceprincipal, c’ell le tout; mais nouspœnons le change. 8P
nôtre ame, au lit-u de s’oCCuper toute entiere d’elle m8.
me. ne fange qu’au corps. Il fauravouërauûi quemal-
heureufement pour elle tout ne luy parle que pour le

cor s. » .)ÊXXV1. Ceux ui ont mon le [rouverain bien lm a
la volupté à le .ou’uerain mal dan: la douleur. l’ont
pourtant méprijée. J11 eft certain que c’en une des plus
fortes tairons pour faire méprifer la mort. car c’en une
’dernonilratiun claire que ces gens-là émient perfuadez
que la mort n’en point un mal. Antonin parle le] J’E-
picure qui méprifoit veritablement la mort, a: qui fou-
tenoit qu’elle n’ell ny pour les vivons, ny pour les morts.
Car pendant qu’on vit on ne meurt panât quand on cit
mort on n’efiplus. Tousles biens a: tous les maux con-
mien: dans le fentiment, la mon cil une privation de
fenriment. elle n’eil donc par elle-même ny un bien
ny un mal.

XXXVII. A qui il a]! égal lavoir ou Vampsùfu’n
peu ou beaucoup fadions roijànnubln. J Et ille doit être
a tout le monde, car. comme celaaété prouvé ailleurs.

on
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difilarence entre jouir fortlong-tcmps de la vûë
dece monde, 8c n’en jouir que peu d’années ,

celuy là , dis-je , ne craint point lamort.
I XXXV l il. Mon ami ,. tu as vécu dans’cette

grande ville , qu’importe que tu n’y ayes vécu
que cinqïans? Ce qui eii (clou les loix cil: égal
pour tout le monde. (11ml grand mal cit-ce

*’ q donc pour toy d’être envoyé hors de cette vil-

. le , non pas par un Tyran, ni par un Magifirat
’ injufie,mais par la Nature même qui t’en a fait

Citoyen ? C’efl; comme fi le Prcteur renvoyoit
de la fcene- un Comedien qu’il auroit loüé.
Maisje n’ay pas encore achevé les cinq a&es.;
je n’en ay reprefenté que trois. C’efl bien
dit, tu en as reprefenté trois; or dans la

Vie

on n’en: pas recompenfe’ felon le nombre , mais felon la que.
lité des aétions.

XXXVII l. Mon ami . tu tu vécu du: tettegrande ViIle. ]
C’efi-à-dirc. dans le monde qu’il confiderc comme une
Ville dont toutes les autres Villes ne font que les hôtelleries
a: les maifons.

Que me, lm. ] C’efl une maniere de parler peur dire un
temps fort court.

Ce qui eji filon le: Loix efi égal pour tout le mande. ]
Voilà une grande verité; quelques diflercnres que puif-
feu: être les chofes par elles-mêmes . elles deviennent
égales quand elles [ont ordonnées 8c difpenfécs par la

L0 .
germa: par un Tyranmypar un Magiflfat injufie.]Çar il n’y

a ny Tyran , ny Magifirat injuficqui au ce R’îuVOIË, F’ilnc
luy cit donné de Dieu. Ainfi c’eit toûjours Dieu qui difpoiè

ne nous comme illuy plaîtî D un:
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il vie trois actes font une piece complete , 8C ce- i
(uy-làfeul luy marque (es veritables bornes qui l
î’ayant compoféejuge prefentement à propos
de la finir. Tu n’esïcaufe ,vni de l’un , ni de i
l’autre , ni de (on commencement , ni de fa fin, g
tu n’es, qu’A-é’ceur ,c- retire-toy donc avec des

fentimens doux 8C paifiblés, l comme le Dieu J
qui te donne congé cil propice 8C dciux. 4

Dam la vivroit age-sfintflnepieu comptera. j; Voyli
la. dilierence qu’il y a entre les :pieces .de theatre 8c la
picte de nôtre vie. i Çalleelà doivent avoir cinq actes
pour être entieres, .ôçcelleœy aïe-riflent pàr tout’où elle

finit. ’ ï ’ * .amuïe le Dieu qui tu donne congé efl profite à doum]
Il depend de tous les hommes de trouver là leur dernier:
heure Dieu pr0pîce a: doux. Cari] l’art pour ceux qui
fe repentent 8c qui meurent en (à crainte 8: en [on

amour. iEn de Iafmnde G’Iernierepaflie. l

a .11


